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IEN ne sera épargné aux parlementaires de la IV* République. 
R C'est devant un banc du gouvernement vide que, pendant près 

de cing heures, les chefs de parti se succèdent à la tribune ce 
1% juin 1958 pour expliquer leur vote. L'investiture du général de 
Gaulle ne fait pourtant aucun doute, malgré lës manifestations — de 
peu d'ampleur — organisées dans Paris. 

Finalement, dès la proclamation des résultats officiels (23 heures), 
l'Assemblée nationale est saisie de trois projets de loi qui seront 
votés avant le départ pour Alger du président du Conseil. 

En métropole, donc, l'opération = séduction » du général de Gaulle 
a réussi, tant au Palais-Bourbon qu'auprés de l'opinion publique. 
Certes, le parti communiste livre un combat d'arrière-garde en annon- 
çant Ía création des C.D.R. {comités de défense républicains). Il 
ne sera pas Suivi À Paris, le nouveau gouvernement se met aussitôt 
au travail et Antoine Pinay restaurera bientôt la confiance, aussi bien 
dans les milieux financiers que chez les petits épargnants. L'emprunt- 
or, qui porte son nom, sera un des premiers grands succès de la 
nouvelle équipe au pouvoir. 

Pour de Gaulle, cependant, il est urgent de se rendre en Afrique du 
Nord, de reprendre l'armée en main, de retirer aux C.S.P. l'autorité 
de fait acquise au lendemain du 13 mai. Il ira done en Algérie après 
avoir remis á son poste de chef d'état-major le général Ely. 

Son voyage se déroulera finalement sans incident. Il emportera 
pour un temps l'adhésion de la grande majorité de la population 
sans pour autant dévoiler ses intentions politiques, ses projets pour 
régler le problème algérien. Mais les responsables civils de l'insurrec- 
tion commencent à connaître leurs premiers doutes. C'est beaucoup 
plus brutalement que, dans quelques jours, le général de Gaulle préci- 
sera fermement que, seul, il détient l'autorité et demandera à l'armée 
de se consacrer à ses missions militaires. L'envoi d'une motion du 
Comité central de salut public d'Alger lui en donnera l'occasion. 
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NOTE DE LA RÉDACTION : 


A la demande de nombreux lecteurs, nous vous précisons que vous pouvez 
vous procurer les numéros d'Historia magazine - guerre d'Algérie des mois ds 
juillet, août et début septembre ; n° 235 (42) - n° 236 (43) - n° 237 (44) - 
n° 238 (45} - né 239 (46] - n° 241 447] - n° 243 (48) chez votre marchand de 
journaux ou en passant commande aux Éditions Tallandier (département-ventes), 
17, rue Remy-Dumoncel, Paris XIV*, en joignant le montant de votre règlement. 
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YE VOUS AI 
COMPRIS!” 


Président du Consail daopuis le Z juin, de Génie arrim le À em 
Algérie. Accseil enthousiaste des toutes européennes et masulmanes 
gai déposent alors leur destin entre ses mains. Minis derrière. 
les acclamations, dans la coulisse politique, déj um malsise.. 
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u vingt-troisième jour du « 
nal >, comme on di 


ors au micro du Forum 
étant entendu que la France avait com- 
á sursauter le 13 mai, que nous 
š le 4 juin et que mon calcul est 
—, donc, au vingt-troisiè: jour 
de ce fameux sursaut qui n'en finissait 
nous attendions de Gaulle. Et il 
fallait voir comme ! Avec quelle mise en 
, et quelle figuration Í Cecil B. De 
Mille? Abel Gance ? De l'ar-ti-sa-nat ! 
Bre dans un langage tout à 
pulaire — cest le moment ou 


pas, 


e 
. 


aisait fureur 
e moindre morceau de satin ou 
icot, rue Michelet ou chez les 
de la rue de In Lyre, « Mila- 
dy >, « le Petit Duc >, < Froufrou >, 
« le Pauvre Indigène » ou < la Reine de 
Bagdad >, dans ces hauts lieux des 
soicries en tout genre, on vous accu 


ent rupiné jusq 
Mais mainte 
plus rien, Oualou ! Nada ! 

Qu'à cela ne tienne! Prodigalité et 


ingéniosité restant les vertus cardinales 
du pied-noir, certains n'avaient pas hé- 
sité à teindre leurs draps de lit pour en 
faite profiter le quartier! Alger hissait 
le grand pavois, attifé en Madelon et, 
dans le soleil du moment, il faut bien 
dvouer que c'était á vous tourner Ía 
tête. 


Un passé à double profil 


Bleu blanc rouge, à la vérité, duns sa 
beauté nuc, la ville l'était déjà, avant le 
at qui la poussa à escalader le G.G. 
| par Ía mer, le ciel, les jaca 

les les minarets, 


randas, façades, 


par 


Tout Alger est dans à 
la me, pour neclimer 
de Gaulle dom le 
« char » est une 
vieille Hotchkiss 
Gtcapotable, 
entretenue avec 
amour depuis 
1942 et qu'on mssent 
pour les grandes 
occasions. Près de lui, 
le général Satan. 
A la gauche du 
chautteur, le colono 
de Banneval 


44 þín, 11 à 30. L'avion 
du généeni so poso 
à Maison Blanche, 
puis, par Ía route 
meutonndre, sur 
20 km de clameurs et 
de déplaiement 
Ancobors, c'est 
Fantrée à 
Alger du cortège 
etfidal précédé 
de motanis qui 
mules en V. 
I| passo, ici, devant 
La grande paste, 


L'aute va prondre la > 
tournant de l'avenue 
Pasteur, qui conduit 
aux jardins du 
menumant aux morts. 
Soleil éclatant. 
Les inrriteriaux 
F Alger forment le 
service d'onde, 
céatemant Ía fo 
en débre qui 
s'accroche sux 
façades du Crédit 
Foncier, De Gasite 
rigand aur evstions 


les voiles et les mow par les bou- 
es et par les géranium: 
revenons à la cocarde Í Ce matin 
troisième jour de ce que vous 
frémissait donc de tout 
ses oriflammes, et comme il semblait 
bien que ce ne fût pas assez, les piétons 


Dans le raz de 

rée qui déferlait vers le cœur de la 
jusqu'à la route 

moutonnière, e qui mène à l'aéro- 


drome, le tricolore gagnait les affütieux 
, en pois, en fleurs. Parfois, il 


temps, les images s'effa 
mais comment oublier celle d'une 


cent, 
citoyenne de la Casbah, qui s'était bel et 


bien empaquelée dans un grand dra- 
peau, porlé comme on porte un haïk 
ordinaire, un œil dans le triangle du 
Il y eut aussi, ces « Trois Glo- 
ricu: >, l'une bleue, l'autre blanche 
l'autre rouge, enlacées et ravics dans 
leurs foucreaux de satin à quatre sous 
et qui riaient au premier rang de la 


foule, le bord de la route où le 
it passer. 
! On l'attendait en criant 


e Soustelle ! >. Pour l'heure, il 


, ici, qu'une grande figure 
a d'un passé á double pro- 
fil : Pétain et de Gaulle, Pour tout dire 
la veille de ce vingistroisiðme jour de 
sursaut national, il y avait eu des sur- 


sauts gigognes 
nt de son 
le 


Le peuple se ruuit au- 
propre espoir. Mas der 
dans les bureaux du 

scs du Forum, l'al- 
un son fêlé. 


légresse, déjà, rendai 


Et Chevallier 

démissionna 
Des tracts avaient circulé : « A bas le 
système ! > Jacques Chevallier venait de 
démissionner de la mairie. Avait-il réel- 
lement voulu se rendre à Maison-Blan- 
che pour accueillir de Gaulle? Quoi 
qu'il en soit, avant de prendre l'avion 
ù Paris, le général avait reçu un télé 
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déjà. dans les cr. 
agja, Gans tesc 
PA M 


gramme du Mouvement universitaire 
accusant le maire d'Alger de + colla- 
boration avec le F.L.N. » et lui déniant 
le druit de < parler > au nom de ses 
administrés. 

Dans la presse, un communiqué, qui 
ne citait personne, portait à la connais- 
du public que, depuis le 13 mai 
le Comité de salut public de la 
'Alger contestait à qui que ce fût, 


et en particulier à toute autorité ou à tout 
organisme élu dans le cadre du < sys- 
me », le droit de parler au nom de 


la population. C'était signé Godard. 
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Dès lors, le maire savait ce qui lui 
restait à faire. La je même du grand 
jour, il réunit une dizaine de ses colla- 
borateurs et leur fit part de sa décision 
Démission ! L'un d'eux, M" Rime, ap- 
prouva, Les neuf autres estimèrent que 
le moment n'était pas opportun, Mais 
Chevallicr passa outre. H ne voulait pus 
se faire conspuer par les troupes de 
Lagaillarde et par les lycéens de 
Jacques Roseau, président de 
TA.G.E.L.C.A, 

Non, dans les coulisses, on n'était pas 
tout á (ait satisfait Les discours du 


dar. 2 
decep 


< Entre le préfet 
Barret, igame 
d'Alger, et le colonat 
Godard, chargé de 
sa seurité, 
pratiquement 
englouti au mieu 
de la foule d'Alger, 
le général de Gaulle 
arive à pied 
devam le 
moument sar morts. 


C'est le moment le plus > 
extraardinæ de 
orte journée du 4 juin. 
Soudain, du Gaulla 
apparait au haleon du 
Forum. À sæ gasthe, 
Salan. Á sa droite, 
Bonnewal et Saustalln 
Un sâence énorme 
pèsa sur le Forum. Et 
c'est le fameux © 
« Je vous ai compris Í » 


Forum disaient maintenant des choses 
étranges. Comme si les orateurs vou- 
laient se rassurer eux-mêmes. Le 2 juin, 
annonçant l'arrivée du grand homme à 
une foule qui groupait, ce jour-là, les 
jeunes des centres professionnels et les 
employés de banque avec leurs ban- 
nières, Soustelle lácha soudain : 

— Notre objectif n'a pas changé et, 
Plus que jamais, noire volonté reste 
inébranlable de le réaliser entièrement 
Suns exagérer le moins du monde et 
sans nous tresser de couronnes, nous 
pouvons dire, en toule modestie, que 
l'Algérie française y est pour quelque 
chose ! 


H fallait attendre 
et rester vigilant ! 


Et dans une phrase dont une partie 
échappa, car la sonorisation commençait 
à + fatiguer >, il fit allusion à la forma- 
tion ministérielle : 

— Rien n'est définitif dans ce minis- 
tère ! 

Quant à Delbecque, il donna son avis 
carrément, devant des journalistes : 

Vous appelez ga un gouverne- 
ment ? Affaires étrangères, un fonction- 
maire! Intérieur, un fonctionnaire! Ce 
n'est pas le gouvernement de salut pu- 
blic que nous attendions ! 

Rectifiant les propos de Delbecque, 
Lucien Neuwirth expligua, que dans le 
Comité de salut public d'Alger il y 


bien súr, beaucoup d'opinions indiv 
duelles, mais une seule position collec- 
tive, et que celle-ci était exprimée par 
sa voix : 


A la date de ce soir, 2 juin (vingt 
et unième jour du sursaut national), cette 
position est la suivante : ie point qui 
nous tient le plus à cœur est l'Algérie. 


Le général de Gaullle sera reçu à Alger 
par le général Salan et le Comité de 
salut public. Toutes les questions qui sc 
posent seront alors résolues. 

Parmi toutes ces questions, en dépit 
des flots de tricolore, des accents entrat- 
nants de la Marseillaise et d'une irré- 
pressible allégresse, ceux qui avaient le 
temps de réfléchir entre deux discours 
s’en posaient tout de méme une : ét 
Soustelle ? 

L'absence de Soustelle dans la forma- 
tion ministérielle annoncée laissait ré- 
veur. Mais dans les réunions du C.S.P. 
d'Alger on ne désespérnit pas. TI fallait 
attendre la venue de De Gaulle. Et, 
sans se retirer sous sa tente, rester vigi- 
lant ! 


Avec un brave 
accent bourguignon ! 


D'ailleurs, apprenant la formation du 
nouveau gouvernement, le porte-parole 
des militaires, le colonel Lacheroy, 
n'avait-il pas lancé avec ce brave accent 
bourguignon qui, déjà, rendait toute 
déclaration rassurante : 

— Ce vingtième jour du sursaut na- 
tional (1'" juin) est pour nous un grand 
jour de victoire ! Nous n'avons cessé de 
réclamer un gouvernement présidé par 
le général de Gaulle. Maintenant, nous 
l'avons ! Quant au choix de telle ou 
telle personnalité dans la composition du 
gouvernement, il ne nous vient à l'es- 


prit que de faire confiance À son chef. 
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entrer aussi dans la vie publique, dévoilées EL 


et aussi des anciens combattants avec leurs décorations 


Lorsqu'on a décidé de faire confiance 
à un médecin, on ne se met pas à discu- 
ter les détails de la thérapeutique qu'il 
prescrit. 

Ce jour-là, Neuwirth déclarait aussi : 

— La journée d'aujourd'hui nous 
montre que le général de Gaulle a eu 
raison de suivre le processus qu’il avait 
défini ! 

Le général Salan avait présidé une 
séance à huis clos du Comité de salut 
public, mais les ts de voix parve- 
naient jusque dans les couloirs du G.G. 
Comment ? Un gouvernement se formait 
à Paris, redevable à Alger d’avoir pu se 
former, et Soustelle en était absent ? Et 
Pflimlin y siégeait ? Mais alors, le « sys- 
tème » continuait ? 

Salan et Massu avaient réussi, à 
grand-peine, à éviter le vote d’une mo- 
tion qui menagait de tourner à la philip- 
pique ! 

Lucien Neuwirth fit cette réponse au 
journaliste qui lui demandait, après la 
réunion Pourquoi Soustelle est-il 
écarté du gouvernement ? 

— Jacques Soustelle est, comme vous 
le savez, très axé sur la question algé- 
rienne. Le général de Gaulle sera bien- 
tôt à Alger pour prendre la mesure de 
la situation. Votre question pourra lui 
être alors utilement posée ! 

Au-delà de ces questions et de ces 
réponses, le malaise était évident. On 
espérait à Alger, et très manifestement 
du côté des militaires, que le chef du 
gouvernement ne prendrait de décision 
sur le détenteur du portefeuille de l'Algé- 
rie qu'après être verið sur place 

C’est dire si on attendait son arrivée 
à Alger! 


Les dieux allaient — 
lir Zeus 


Ciel d’un bleu intense, sans la moin- 
dre traînée nuageuse, soleil triomphant 
quand la Caravelle se posa à Maison- 
Blanche. 11 h 30 et une solide chaleur, 
de celles qui poussent le peuple sur les 
plages. 

Cette fois les plages attendraient. Et 
les bistrots, et les lycées, les écoles, 
et les piscines. Seuls, les infirmes et le 
malades étaient restés chez eux. Pour le 
depuis Paube, la foule d'Alger 
grossie de celle du bled, attendait de pied 
ferme. Ne donnons pas de chiffres. Di- 
sons que ait ahurissant. Il y en avait 
jusque dans les arbres, sur les corniches 
des hautes façades et, pour mieux voir 
encore, des acrobates d'occasion s'étaient 
accrochés aux paratonnerres. Tout ça 


braillait, riait, simpatientait, se tordait 
le cou pour mieux voir, au moindre rou- 
lement de voiture, et criait : < Ça y est, 
c'est lui! > pour le plaisir de donner 
de fausses joies! On avait déjà vu pas- 


M Le regard grave. étonné. la mèche un peu folle qui fait 
aubaine des caricaturistes, Michel Debré. nouveau garde des 


nellement fidèle., des fidèles du général 
Gaulle. Un journaliste américain ma-t- pas écrit : « Debré 


Sceaux. est lus bouillant. le plus agressif. l 


| plus incondits 


plus gaulliste que de Gaulle #7 Et, de fait. il st l'homme d'une 


eule passion, tour à tour exaltée at torturée : le gaulisn 


Né en 1912. Michel Debré est issu d'une famille de grands 
bourgeois qui. en 1870, quittérent l'Alsace. y laissant 


leurs biens, pour ne pas devenir allemands 


< Sur un podium, constefé do croix de Lorraine, place 
du Champ-de-Manœuvre, à Oran, de Gaulle 
s'adresse à la foule. Atmosphère plus réticeme qu'à Alger 
1 a d'abord refusé de recevoir les membres du C.S.P. 
d'Oran, bêtes noires du maire Foaques-Dupare. C'est 
à Oras que va circuler le premier tract antigoullste. 


L'Olympe avait ses histoires de pré 
séance. Qui, des civils ou des militai- 
res, recevrait les premières poignées de 
main ! Finalement, les militaires l'empor 
tèrent. Derrière eux, face au soleil, dans 
ement qui n'en finissait pas, le 
Comité de salut public. Parmi ces civils- 
là les uniformes de Ducasse, Trinquier, 
Thomazo, Marion, Engel 
sque olympien, Jouhaut, 
Auboyneau, Dul: Allard, Uniformes 
d'été et des flopées de décorations, 


| La sécurité du général 


Massu, impassible, le menton haut ct 
le regard fixé sur la ligne bleue du Sahel, 
uché pour la circonstance ses éloi 
néral sur sa tenue camoufléc 
il y à le préfet Barre: tit homme 
brun auquel la Résistance a donné un 
are esprit de décision. Tranquillement, 
il est sorti de la lé é du système pour 
rentrer dans la légitimité gaulliste, Il y a 
Godar vigilant, qui va 
ourde charge | — fa sécurité du géné- 

l. Derrière, il y a les civils, de Delbec- 
que à Ortiz, de Sid Cara à Martel, de 
Madani, d'Ali Mallem à Lagsilla 
er porte une barbe courte. Í la 
= pour se Ís icttuter en France 
Massu? Massu cu de jours auparavant, sous le nom de 
e la D.P. ! Vive Massu | on grand-p Baudin ! Observa 
c ncognito de ce qui se tramait cn métro- 


sumer — 


Salan ! 
c Salan 


s d'auto 
ses dieux q 


ser les cortög reconnu au pas- — \ 


t silaient 


C'est Soustelle | 
Vive Soustelle 
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D ALGER, 4 JUIN 1958 


pole, il en est revenu persuadé que le 
13 Mai d'Alger était en train de se faire 
< blouser », comme il dit, par le 13 Mai 
de Paris. Il ronge son frein, Il y a Séri- 
gay, lanceur du premier appel au géné- 
ral, dans la presse, ct Soustelle, imper- 
turbable. 


Comme on célèbre 
le Grand Totem 


Bref, il y a tous ceux par qui le « sur- 
saut natioñal > a ramené l'ermite de 
Colombey au grand jour, par l'intrigue 
ou la candeur, les complots, les « ma- 
nifs >, les valses hésitation, les discours, 
les écrits... Et le voilà ! Enfin! 

Le voilà, en uniforme mastic, sans 
décorations, toujours plus grand qu'on 
ne l'imagine, vicilli, mais robuste, solen- 
nel et monolithique. Il va serrer toutes 
les mains, sans hâte, passer devant cer- 
tains, dire quelques mots á d'autres, Il 
y a quelque chosc d’intimidant dans tout 
ça. Devant Pierre Laguillarde, il fera une 
pause : 

— Ah! c'est vous, Lagaillarde ? 

A Massu ; e Je suis trés content de 
vous revoir ! > Devant Soustelle, í sc 
contentera de passer, , il l'a vu, à 
Paris, trois jours avant et, affectueux, 
il a dit : « II faut que nous soyons unis 
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et que nous nous appuyions l'un sur 
l'autre | > 

Cuivres, revue des troupes, cérémo- 
nial rituel, puis tout le monde s'engouf- 
fre dans les autos, dont les portières 
quent, le général en tète, On a ressorti 


et Fassi que Me sarmentmsent Parinieg sér l'âge de önnin 
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pour la circonstance, la vicille Hotchkiss 
rs0n- 
nages de marque. Elle en a vu défiler 
pas mal, depuis 1942, et essuyé quelques 


bien briquée qui sert pour les 


tomutes, le 6 février 1956. 
Devant le géné 
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Gestes af Fan armi sprit Ár re cocosiesrocar dave der 
aries des phs divaes Le ciwo Astament Ár 
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les motards roulent 


en V, dans lo délire de la foule. Sur les 
IS km du parcours, í < Homme du 
18-Juin > retruuvera des picds-noirs 
ivres d'enthousiasme, Ils rompront les 
encercleront l'auto, tendront 
Il trouvers des mil- 
s, venus en autocar, 
ied, depuis la Mitidja, le 
la Casbah, le Clos-Salembier, 


musuln 


n, à pied, 


Sahel 
pour erier « Vive de Gaulle! > comme 


on célèbre le Grand Tot 
la paix. La prospérit 


m ll apportera 
! La 


liberté, c'est-à-dire. la 
à la fraternité, elle en bonne voie, 
depui mai. Bref, il apportera tout ! 
Un extraordinaire 
silence au Forum 
On a confiance en lui, éperdument. 
L'espoir d'aujourd'hui est á la mesure 


du désespoir d'hier ! 11 est la France, et 
le voilà! Levant les bras en signe de 
au monument aux morts. 

ir, ù 19 heures, il parlera au 


Forum. 

19 hour 
tante. Le soleil s 
couleurs chante Que 

Dans la foule qui l'attend, l'heure est 


au rire! Des amuseurs dise 

quoi, pour zires ne 
Come foule a pris 

des, cile pe avant le 


fnit ses commentaires, 
— Et qu'est-ce qu'il va dire tout à 
l'heure, cc grand bâtard ? 


<LeS juin, de Gaulle 


est à Constantine, 
Dans cette région, 
les musulmans sont 
plus nambenur 
que les Européens. 
C'est de 

qu'est partie Ía 
révoletion. 

C'est À qu'elle 

á pris son visage 
le plus atroce, 
colmi des meurtres 
aveugles el 

de l'aveugle 
répression 
massacres 
d'Ain-Alsid et 
d'Et-Halia 

C'est lò aussi 

que cette guerre 
als phn ressambié 
à uhe guere 
civie : Meloura 
Lá, sans doute, que 
les dess 
communaartés 
aspéeont Le phs 
intessäment à 

la pair, incarnée 
en de Gaulle. 
Immanse espoir | 


Lo général > 
s'adresse à la foule 
du haut du bakondu 
théâtre municipal, 
à Constantine 
N réitère aux 
combattants és 
FLN. son offre do 
« palt des braves =, 
at proclame sos 
désir de voir 
desparmitre les 
harières entre 
«am communautés, 
nos catégories v. 
Et ces mots soat 
'oagormeat 
acelamés. 
Pris de fui, 
Suustelle et le 
uénéral Salan 


met 
rennes 


C'est un mor qu'on emploic 
avec admiration, ct parfois 
tendresse 

— Tu vas voir, tout à l'heure! Lui 
C'est la Callas ! 


í Alge 


tý 
même sver 


balco 
lle et 


it au 
Soust 


un extraordinaire 
Forum, € 


s de 


cœurs b 


tent la chamade. 
Soudain. il attaque, d'une voix de sten- 
tor, détachant lourdement les mots 
Je vous at compris ! 
Et ulo 


a foule hurle 
ude, les gens pleurent, 


nient, lui crient n i, merci d'avoir enfin 
dit les mots qu'on attendait ici, depuis 
quatre ans ! 


sais ce qui s'est passé ici} Je 
vois ce que vous avez voulu faire 
Je me uvicns que, près de 
un lucide releva 
— Ce qu'on a voulu faire ? Alors on 
à tout « loupé >? 


moi, 


e, Íurieusement 
que la route que vous 
ouverte est celle de la rénovation et de 
la fraternité 
phrase 
en fournit la 


Gaulle 


tive, Ji 


absolutoire, de 
raison const 


Lejeune et Jacquinot sont “escamotés“ á Alger 


prend acte au nom de la France que 
toute la population désire l'intégration. 

Ensuite, il rend hommage à l’armée, 
non seulement pour la tâche qu'elle as- 
sume depuis 1954, mais aussi parce 
qu'elle a su, hier, « endiguer le torrent 
pour en capter l'énergie > 


Alger la Tricolore, qui a hurlé le nom 
de Soustelle toute cette journée, oublie, 
dans son exaltation du moment, que le 
nom de Soustelle n’a pas été prononc 

Ce nom, de Gaulle l’a dit dans l'après- 
midi. Devant le Comité du 13 Mai : 

— Le ministre de l’Algérie, c'est moi ! 


Jacquinot : 
fidélité 

qui date 
du temps 
de Londres 


@ Une haute stature. l'abord un peu troid du Lorrain fidèle 
au souvenir de ses « parrains », Poincaré. Barrès, André 
Maginot surtout dont il fut le chef de cabinet. C'est 


Louis Jacquinot. gaulliste de Londres, qui redevient ministre 
d'État du général 


Chambre par les électeurs de son département natal. en 
1936, il y sera constamment réélu 

Vice-président de la commission de l'armée à l'Assemblée 
nationale. en 1836. Louis Jacquinot est nommé sous 
secrétaire d'État á l'intérieur en 1938. En 1940, il part 
pour le front comme lieutenant au 61* régiment d'artillerie 
Avant d'être grièvement blessé. il s'est fait le propagandiste 
des thèses dy général de Gaulle. qui préconise le déve 
loppement de l'arme blindée. | l'avait approché alors que ce 
dernier faisait partie du ministère Paul Reynaud. 

Adversaire déclaré di gouvernement de Vichy, Louis 


Jacquinot entre dans là Résistance au réseau « Alliance » 
Poursuivi par la Gestapo. en 1943, il réussit à s'évader de 
France par l'Espagne. où il est interné deux mois. I s'engage, 
dès son arrivée à Gibraltar, dans les Forces françaises libres, | 

Membre du gouvernement provisoire d'Alger. il se voit 
confier les fonctions de commissaire à la Marine, puis. en 
1944. de ministre de ce département. En 1945, il est ministre 


d'État aux Affaires musulmanes, dont ii s'occupera pendant 
deux années avant de revenir à la Marine en 1947, au minis 


< De Gaulle arrive à 
Bône. A sa gauche, 
le général Vanuxem ; 
derrière lui, de 
gauche à droite, 
L Jacquinot, Max 
Lejeune, le général 
Salan, le général Ély, 
le colonel de Boneval. 
En arrièn 
plan, le minaret 
de la gare des C.F.A. 
et son horloge, 
orgueil des Bünois. 


Aussi exubérante et b 
turbulente que 
la foule algóroise, 
celle de Bône est 
arrivée massivement 
de tous les coins de 
la ville, pour se 
porter au-devant 
du nouveau président 
du Conseil et 
l'accueillir. 
Elle brandit des 
drapeaux, des 
etfigies, des banderoles. 


Je délègue les pouvoirs civils et militai- 
res au général Salan. Quant à M. Sous- 
telle, il sera pourvu incessamment des 
hautes fonctions qu’il mérite. 

La cause était entendue. 

Dans les coulisses de ce balcon, une 
farce se donnait, pendant que la foule 
ovationnait le général. Une histoire à la 
Scapin ! Venus dans le sillage du grand 
homme, Louis Jacquinot et Max Le 
jeune, jugés indésirables à Alger par les 
turbulents du C.S.P. et surtout indignes 
de paraître au balcon sacré, avaient été 
remisés dans un bureau et enfermés à 
double tour. Qui avait traité de la sorte 
les compagnons du général? On ne le 
sut pas précisément, mais chacun pensa : 
Lagaillarde ! 


< Bône toujours. La 
fameuse gare des 
= C.F.A. (Chemins de 
ter algériens), blanche 
et resplendissante, qui 
est bâtie dans un 
style néo-oriental. 


Le cours Bertagna, 
pour les Bönois, 


Fils d'un magistrat municipal, il ast né. on 1 tère des Anciens Combattants en 1949. puis de Ia France 
drecourt:le-Cháteau, dans la Meuse D'abord avo 1954. Louis Jacquinot à fait partie les Champs-Élysées, 
barreau de Paris. il débute dans la carrière politique w la délégation française à la onzième session de l'Assemblée ou la Canebière. 


cabinet du ministre de ls Guerre en 1928. Envoyé á la — générale des Nations unies. en 1956. 


Au fond et à droite, 
l'église. Un jour 
de grand caime.. 
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Dès ce soir-là, la fête se gáta pour 
beaucoup. Et l'exégèse débutait. Elle nv 
finirait plus jusqu'à Evian. 

< Je vous ai compris ! » 

Le malentendu commençait ! 


DE LA TERRASSE DU 
SAINT-GEORGE A MOSTAGANEM 


ETTE soirée du 4 jum n'en finit pas. 
C Alger commente le discours. De 

Bekcourt à Bab-el-Oued, des hau- 
rs dé la ville, au boulevard Front-de- 
Mer, on dine à l'heure espagnole, c'est- 
à-dire fort tard, toutes fenêtres ouvertes 
sur des façades gorgées de soleil, La 
rudio retransmet l'événement du jour et 


des flots de musique militaire, portant 
les voix connues et celle du général, 
s'échappent dans la nuit tiède 

La terrasse du Saint-George est envahie. 
Souper « froid ». I y a belle lurette que 
les cuisines sont fermées, que les assiettes 
anglaises ont remplucé le « Chich Kheb- 
bab » ou le « ris de veau à l'ancienne >. 
Il va être minuit, l'heure où on ne dis- 
tingue plus un fil noir d'un fil blanc, un 
journaliste d'un informateur, 

Autour des (ables, séparés du reste du 
monde par les jardins de l'hôtel, á Ía 
lueur des petites lampes en cuivre qui 
donnent à ce diner un air de fête nocturne, 
a militaires », « civils », « reporters » se 
rassemblent par sympathies, servis par un 
ballet de garçons kubyles, qui font au 
Saint-Gcorge leur apprentissage avant 
d'essaimer dans les restaurants de Paris 

Ce soir, que dit-on? Le texte du dis- 
cours est sur les tables. Chuque mot en 
est pesé, Je vous ai compris... bien sûr, 
mais à aucun moment « Algérie fran- 
çaise » n'a été prononcé. C'est grund, 
c'est beau, c'est généreux, la France! 
Mais le nom de Soustelle est passé sous 
silence. Apparemment, de Gaulle est 
excédé par le fanatisme des Algérois pour 
leur ex-gouverneur général, Au pi 
d'Été, dans l'après-midi, recevant le 
Comité de salut public Algéric-Sahura, 
que Massu lui présentait, il a laissé 
échapper : « Le ministre de l'Algérie, 
c'est moi! Je délègue mes pouvoirs au 
général Salan, en tant que commandant 
en chef civil et militaire! » s'empressant 
d'ajouter, que Soustelle, son ami, aurait 


droit aux « hautes fonctions qu'il mérite »! 
Pour tout commentaire, un journaliste 
américain, évoquant le cas de Soustelle, 
a un geste antique et sans appel : il ren- 
verse son pouce vers le sol... 
Tout le monde, d'autre part, s'accorde 
reconnaître la suprême habileté de 
lan, tirant de main de maître, avec un 
instinct quasi miraculeux, les seules ficelles, 
qu'il fallait tirer dans l'écheveau inextri-) 


une esr aé 
ir Þrafurana“ 


B Le asiaa minin á sóða 
ve 1308, à Corbie sos Le Ph 


ATV de Uone. 
de Porte, á ent ipani codes satietate dope eende IAS 
at anis de CAStsaatar depos 1847 

Fiond Arosmt o pisi la comeisie det atier 
dnangieas de lasstodte aniony de 1951 À 1957, dore Á 
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Bury Masnnarr. Lors át D SESEO NONE a por rar 
I aéré À de mule adios Gate 
Marice, N are sense A naai osio 
eat ape gar de ginden de ovde prar entrer daar 
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ALGER, 4 JUIN 1958 


< Léon Delbecque, 
qui a organisé 
le mouvement 
gaulliste d'Alger, 
sans lequel le 
13 Mai ne se serait 
sans doute pas 
produit. Très 
vite, il entrera en 
conflit avec le 
général de Gaulle 
et lancera sur les 
antennes de 
Radio-Algérie, 
devenue France V, le 
fameux : « Nous n'avons 
pas franchi le 
Rubicon pour y 
pêcher à la 
ligne ! » I prône le 
maintien des C.S.P., 
que le générai 
de Gaulle « avale » 
mal. Ce sera 
vite la disgráce ! 


cable des événements de ces derniers L'enthousiasme de maí Þ 
jours. abolit le temps. La 
Quant à Delbecque, on dit que ce for- fête se poursuit nuit 
geron du 13 Mai n'est pas du tout décidé et jour dans tous les 
à se laisser coincer entre le marteau et quartiers. Débauche 
l'enclume, entre la révolution d'Alger de croix de Lorraine et 
et les restrictions qui commencent à se de portraits du 
dessiner á Paris, autour de De Gaulle. Il grand homme. 
ira jusqu’au bout. Il fera un éclat. Lequel ? L'Algérie française 
On n'en sait rien encore, ce 4 juin au soir ne dort plus et 
Ce sont des rumeurs. ignore la fatigue. 
La seule certitude, pour demain, c'est Les « paras » sont les 
le voyage du général dans |" « intérieur > enfants chéris de la 
C'est ainsi qu'on désigne, á Alger, le foule, qui habille ses 


reste de l'Algérie. La Caravelle se posera enfants en léopards. 


d’abord à Constantine, capitale de l'Est. 
Ensuite, ce sera Bône, puis Oran, le grand 
port de l'Ouest, le 6 juin, et, enfin, Mos- 
taganem 

Dans Constantine, même délire, sous 
les drapeaux, aux accents de la Marseil- 
laise, place de la Brèche, où est installé 
le podium drapé de tricolore et frappé de 
la croix de Lorraine. Il fait un soleil de 
plomb et on étouffe. Mais, depuis l'aube. 
par tous les chemins du bled, les musul- 
mans se sont mis en route pour acclamer 
le grand homme. Constantinois, où les 
musulmans sont majoritaires, où les mots 
guerre et paix n'ont pas tout à fait le 
même sens qu'ailleurs. La guerre a fait 
rage, et, particulièrement, elle s’est impo- 
sée au couteau, dès 1954. La « paix des 
braves», si les braves répondaient à l'appel, 
raménerait beaucoup de monde dans les 
mechtas 

Quand de Gaulle 


relancera cet 
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appel, la foule musulmane applaudira à 
tout rompre. Et quand il clamera : « Je 
déclare qu'il s'agit, ici, de faire en sorte 
qu'entre nos communautés catégo- 
ries, il n’y ait plus aucune barrière >, sa 
voix sera couverte par les vivats 

A Bône, les mots varient, mais le sens 
demeure 

« Que ceux-là, qui ont mené par 
désespoir et avec courage un combat cruel 
et fratricide, viennent eux dire 
par la Voie légale, quels sont leurs senti- 
ments et leur volonté! 

» En tout cas, la porte leur est ouverte 
C'est moi, de Gaulle, qui le leur 
Venez à la France. Elle ne vous trahira 
pas. Jen suis sûr aujourd’hui 

Quant aux Européens, qui applaudis 
saient tout aussi fort que les musulmans, 
emportés dans le vent de la fraternisa: 
tion, ils auraient souhaité (ils le confièrent 
alors) que le général fût entré plus avant 


nos 


aussi 


dis 


dans leur drame comme dans celui des 
fraternisation il y 


musulmans. 


Si 


c'étaient des noces de sang. 


(7 


avait, 


— Il aurait pu visiter El-Halia ou 
Melouza! 

Des noms qu'on voyait inscrits sur les 
calicots dérisoires que la foule agitait 
« El-Halia, Ain-Abid, villages martyrs, 
crient « Algérie française! » 

Dans le même temps, à Alger, une 
bombe éclatait sur les ondes. Léon Del- 
becque, prenant le mors aux dents, pro- 
clamait : 

« Le 26 avril, je vous avais promis de 
Gaulle! Depuis hier, l'arbitre national est 
parmi nous! Nous créerons l'union der- 
rière le général de Gaulle, dans un gou- 
vernement de salut public, mais pas à 
n'importe quel prix! Pour faire l'union 
derrière l'arbitre que nous avons choisi, 
il faut au moins deux interlocuteurs. Or 
nous avons l'impression que certains 
veulent nous rejeter! Princes du « sys- 
tème », vous espériez étouffer la révolu- 
tion... N'y comptez pas! Car nous n'avons 
pas franchi le Rubicon pour y pêcher à la 
ligne! Nous irons jusqu'au bout de ce 
que nous avons entrepris le 13 mai. Nous 
avons la prétention de vous fournir, mon 
général, les moyens d'assurer votre gou- 
vernement de salut public et de faire 
aboutir les missions que, depuis douze ans, 
vous avez clairement définies! » 


Le général reste 


de marbre 
Choses dites sans détours. C'est le 
moins... Coup de semonce qui fit sur- 


sauter le « 13 Mai » et son train, stupéfia 

par sa forme les gaullistes, de 
Dunkerque à Tamanrasset, fit exploser 
Massu, pas tellement Salan — « Vous 
êtes dans la bonne longueur d'onde! » — 
et choqua Soustelle, non par le fond, 
mais par la manière! 

Quant à de Gaulle, mis au fait, il resta 
de marbre. Delbecque, il le verrait à 
Oran, le lendemain, 6 juin. Il ne perdait 
rien pour attendre. 

Sur le chemin de Maison-Blanche, o 
la Caravelle ministérielle attendait, il 
a un cimetière militaire, le cimetière d'El- 
Alia, cerné de lauriers-roses et de tamaris. 

Suite page 1680) 


ù 
y 


Breton 


barre du ministère de nt 


« complet » 


la solide réputation 


1 
Né à Saint Bre on 1898, a que drop ans ru Í 
n ses fonctions de chef adjoint du ret du préfet de Ía Loire- 
Emile ren re | 
Pelletier, Frðmisstnðan. e pa 1940 Í ef 
un préfet an dopé oa 1943 þar Í çonenerent de eð 


il est réintégré à Ís Libératio: 
préfecture de Seine at Marne 
En 1948, á Madrid. et en 1950 
gouvernement français á le conférence internationale des 
Pyrénées au titre dinspecteur général de l'administration en 


ét, en 1946. il se voit attribuer 


à París, i représente le 


mission extraordinaire, Émile Pelletier occupait les fonctions 


de préfet de uis août Í 
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Mostaganem, deuxième port de l'Ouest algérien après 

Dran, On n'en parta jamais tast qu'après Ie 
discours du 6 juin. Le fameux a Vive l'Algérie français | » 

fat lancé devant ane foule immense, on majorité mæsulmana, 
Mostaganem entrait dans l'Histoire, ds moins celle da verbe. 


SUN LA GUERRE 
sm  D'ALGÉRIE 


| Nos lecteurs écrivent... 


Las típagnes sur Ár toit dv de ferwe a Maila » pris de Nerrats, on Patita Kabyðe. Av ond ot á gauche, ja djebel Baður, 


Mostaganem, deuxième port de l'Ouest algérien ; 
Oran. On n'en parla jamais tant qu'après le 

discours du 6 juin. Le fameux « Vive l'Algérie fran 
fut lancé devant une foule immense, en majorité 
Mostaganem entrait dans l'Histoire, du moins ce 


Chone 


> 


Précisions pour P Histoire 


En lisant tous les témoi- 
gnages et les documents, on se 
rend compte du décalage exis- 
tant entre le contingent et 
les officiers, les uns = faisant 
leur temps » les autres » fai- 
sant leur guerre =. Notre opti- 
que était différente et nous 
n'avions absolument pas de vue 
d'ensemble, même à l'échelon 
du secteur, Je me rappelle avoir 
travaillé un mois ou deux avec 
TOR. du régiment, Bien sûr, 
je compulsais les messages et 
avais une petite idée sur l'évo- 
lution de la situation. Mais en 
fait, l'essentiel m'échappait 
Et c'est là où votre revue nous 
est utile car elle nous permet 
de reclasser et de resiluer nos 
souvenirs, de nous insérer dans 
un ensemble qui nous était 
pour le moins étranger. 

M. M. D..., 50130-Octeville 


* 


Vous ne pouvez pas deviner 
la joie profonde que m'a procu- 
rée l'intéressant article sur les 
Berbéres écrit par M; Bessaoud 
Cela aidera sans aucun doute 
vos nombreux lecteurs à mieux 
nous connaître, Et aux Berbères 
eux-mêmes de jeter le voile 
Car nous en avons « ras le 
bol » de Tarabisme ainsi que de 
la dite » personnalité arabe » 
islamique à laquelle nous ne 


pouvons nous identifier, et pour 

cause 
Je ne sais pas si « Historia = 
est vendu en Algérie, mais une 
chose est bien certaine : c'est 
que tous les Berbères qui l'achè- 
tent se dépéchent de l'expédier 
en Algérie afin que tous, nous 
soyons informés — n'en déplaise 
au régime sectaire de Boume- 

diene 
Je crois que si les Maghrébins 
bouffent de l'arabisme bon gré 
mal gré, c'est en totalité l'œuvre 
de la France, qui á toujowrs 
voulu que nous soyons des 

Arabes 
M. R. A. M... 92-Boulogne 


* 


Le colonel Marey (p. 1135) 
a été tué en 1959. I! comman- 
dait en 1958 l'École interarmées 
de Cherchell. Ce n'est qu'une 
petite erreur et je voulais surtout 
dire que j'ai ét très heureux 
de trouver dans vos colonnes, 
et sous la plume du général Jac 
quin, l'éloge de l'action de mon 
ancien chef. 

Très discret lui-même sur ses 
résultats à Alger, il expliquait 
souvent que la cause de la ré- 
bellion était nationaliste. Voilà 


Le méchoui traditionnel en plein air 
pour les tirailleurs algériens. Une re- 
cette qui fera la conquête des appelés. 


qui ne plaisait pas aux apôtres 
du 5 bureau d'action psycho- 
logique (Défense de l'Occident, 
Moscou, Pékin, ete.) et lui valut 
peut-être d'être muté et de quit- 
ter Cherchell 


M. J. L., S4-Naney 


* 


J'étais sous les ordres du colos 
nel Marey, lorsqu'il a été ast 
siné. Le colonel a été assassiné 
le samedi 28 mars 1959 à 9 h 45, 
et non pas en mai 1958, à la sor- 
tie est d'El-Milia (zone Nord 
constantinois) et non pas á 
Guelma, sur la route El-Milia- 
Catinat 

Alors qu'il revenait d'inspecter 
un chantier de coupe de bois 
situé à quelques centaines de 
mètres seulement de | 
ration, l'automobile du 
une 203 (et non pas une jeep), a 
essuyé plusieurs rafales de pis- 
tolet mitrailleur, tirées par un 
groupe de cinq à six rebelles em- 
busqués sur les bas-côtés de cette 
route sinueuse. 

Je vous précise, en outre, que 
son chauffeur. du nom d'Harlos 
zinski, est sorti indemne de 
l'attentat. Les rebelles lui ont 
simplement pris sa montre. Les 
rebelles ont emporté avec eux 
le képi du colonel 

Au moment de son assassinat, 
le colonel Marey commandait 
le 23° R.I. et le secteur d'El 
Milia 

Il avait suc le 9 février. 
1959, au colonel de La Ruelle 

M. A. V..., 94-Ivry-sur-Seine 


* 


Le magazine est intéressant 
surtout pour les photos, mais 
souvent décevant par d'inadmise 
sibles omissions 

Vous avez mentionné Þassassis 
nat de l'administrateur M, Due 
puy le 25 mai 1955. 

Mais à El-Milia (département 
de Constantine), deux autres 
administrateurs ont été tués. Le 
21 août 1955, M. G. Reynaud 
fut tué sur la route El-Mili 
Constantine, alors qu'il re: 
de la mine de Sidi-Marouf où il 


Des vowrires hatwprdtés eomma le 
moque don chost d'amitié Qui 
prat savoir ov gwjr efeniulenr 7 


adit assistè à l'évacuation du 
versent. 

Le N janvier 1957, M.G Fuure 
fur tué á Fímtériur du bordi 
aðministratif par un jeune Algé- 
Sen qui tira á hoet parant sur 
lui avee une arme qu'il await 
récupérée dans un bureau 

Cstte rép, qui fut Fune des 
plus touchées {des officiers la 
considéraient cumme le Dien 
Bien Phu de l'Algérie), semble 
totalement ignorée de vos ser. 
vices et, pour Ceux qui y son 
rones en an coupés du meade 
pratiquement. Cesl. troxce-moi. 
difécile à admetre. 


Ka 
* 


Da le intitulé + Vellee 
d'armes sur Je barnipe », écrit 
par le liciterant-colencl Bu: 
chood, il est ċert : + Songez Á 
ce enpéaine qui s'est pose le 


28 avril 1958, Ceci est lhis- 
toire du capitaine Bremmont » 

ll s'ngit en vénté de mon père, 
le capénise Serge Beaumont, 
du 0 RCP., mort en héros à 


Souk-Alhrus ke 29 avril 1951 
Mile Ch. Remmar, XL or deux 


* 


Dans les numécus 234 et 
225 d'+ Histaria Maparine = 
Guerre d'Alrérie, í est questior 
des combats ie Sauk-Ahras Je 


liens à vous félic 
repotage, syam vegu n 


ces combals à le 4" Cie du 9 
RCP. Je me rapaclle rés bien 
lex grands chefs 


le capit 
puine Lefur. 
j à imt surpre- 
nant qu'il n'y at pas un mal 
sur le capitoige Philippos, qui 
était pour ce régiment non seo- 
lement un officier, n 3 
un pére Je perse qu 
d'un oubli, 

M. R. G..., 82000-Montauban 


sazit 


* 


Je me permets d'apporter une 
précision à Parche du colonel 
Buchoud concermum la bataille 
de Souk-Ahris. 
C'est au cours de l'ncerochage 
1958, me djebel Ourés. 
mètres au nord-est de 
yue Latréche Youssef 
á été abattu par la 3° compagne 
du 18° R.C.P, Rendons à Cèsar. 
MI. CT. 
57-Montigns-les- Metz 


* 


Le colonel Bochoud, dans 
son anicle sur le barrage de 
ls frontière algérotunisienne, u 
ché routes les unités affectées 
à la surveillance du barrage, 
mai a omis de dire que ke 37 Da- 
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taillon de rouaves. qui se trau- 
vait lans le Constintinais, a 
participé également à bà sorveit- 


lance du réseau de barbelés 
tout au long de la ligne de cho- 
min ale fe 


AR. V. DASI- Venton-Garasnm 
* 


Pourquoi lex bataillons de 
ohsseurs ne somh pas cités 
dans l'article du colonel Huchaud 
sur la ligue Mor 

Ence quime concerne, jefuisais 
parie de ta 4° Cie du IF BCA, 
Cette compagnie dtait la campa 
gric opérationnelle du régiment 
Entre les vingt à vingt-cinq jours 
passés sur le terrain. comprenant 
lu protection des non s lu 
cages, les embuscades sur lafron- 
tière, nous m'étions puere au 
noste. En plus, nous servions très 
Souvent d'ouvrents de pistes á lu 
légion et aux paras ear natre 
connaissance du terrain était 
devenue légendaire, même chez 
les schelles, qui nous avsienidon- 
né je diminutif de » chèvres 


2 mètres que naas 
par jour dans ke djebel... 


M. B. 8... 45-Oriéam 


> … M. Taousson fait ressortir 
que le succès du combat du § mars 
1958 au djebel Belgroune est 
l'œuvre de Si Chérif. 

Ce n'est pas tout à fait exact 
et je me permets de vous signaler 
ce que j'ai pu réunir de docu- 
mentation à ce sujet. 

Une forte bande rebelle était 
signalée dans la région d'Au- 
male dont le colonel de Maison- 
Rouge commandait le secteur. 
Certaines dispositions étaient 
prises par ses soins en vue de 
Fanéantissement de cette bande 
par encerclement, Le 1° régi- 
ment de chasseurs parachutistes 
commandé par le lieutenant- 
colonel Cousteau était chargé 
du bouclage. C'est sur la cote 1058 
et les environs immédiats que 
l'engagement a été le plus vio- 
lent. Engagement mené jusqu'au 
corps à corps par le commando 
du |‘ R.C.P. 

Vers 18 heures, les parachu- 
tistes réussirent á se rendre maî- 
tres de cette cote. 

Le communiqué de l’époque si- 
gnale 17 soldats tués, 45 blessés 
dont 40 grièvement. Les pertes 
ont affecté surtout les « bérets 
bleus » du 1° R.C.P. 

Ajoutons (termes du communi- 
qué) que l'ancien chef rebelle 
rallié Si Chérif était arrivé dans 
l'après-midi vers 16 heures sur 
les lieux du combat avec une for- 
mation de 300 hommes et qu’il 
participa pendant toute la nuit à 
la chasse aux rebelles fuyards... 

M. G..., 77300-Fontainebleau 


* 


.. Le 27 octobre 1954, le |érrégi- 
ment de chasseurs parachutistes 
(bérets bleus), stationné à Phi- 
lippeville, est envoyé sur la fron- 
tière tunisienne, près de Gam- 
betta. Des hors-la-loi venant de 
Tunisie devaient rentrer en Algé- 
rie. í 

Dès le début novembre, il est 
dirigé vers Batna et, de là, 
gagne l’Aurès où il fait son camp 
de base à Bouhamama. A mon 
plus lointain souvenir, le 1° 
R.C.P. a été le premier régiment 
à partir pour l'Aurès, aussi je 
suis surpris qu'il n'ait pas été 
nommé par M. R. V..., 25-Pues- 
sans, dans son courrier du 


IV 


L'armée et les infirmières de la Croix- 
Rouge distribuent des vêtements aux 
enfants de la région de Carnot. 


n° 40 (Nos lecteurs écrivent). 
De plus, le 18 régimen? d'in- 
fanterie parachutiste de choc 
portait le béret rouge... 

M. F. L..., 83-Carnoules 


* 


Je m'adresse à vous pour vous 
demander s'il ne serait pas pos- 
sible de compléter notre docu- 
mentation par un examen 
complet et authentique du 
« prix » de ces événements. Il va 
de soi que cette étude, qui exi- 
gerait probablement au moins 
un numéro complet, viendrait à 
son échéance normale en fin de 
publication, après le point ter- 
minal marquant ‘l'exode des 
Français d'Algé Elle serait 
la conclusion indispensable qui 
manque à l'esprit et à la docu- 
mentation des França 

Et ceci m'est l’occasion d'in- 
sister sur un point qu'il faut 
absolument expliciter. On voit 
actuellement un peu partout — 
et même récemment par deux 
fois à la télévision — affirmer 
que la guerre d'Algérie a tué 
un million d'Algériens. Ce qui 
serait un énorme génocide. Tous 
ceux qui veulent faire sensation 
s'emparent de ce chiffre et le 
jettent à la figure de leurs 
contradicteurs. Or la guerre de 
14/18, mettant en jeu la vie 
de sept millions de mobilisés 
français, a tué officiellement 
1400000 soldats, en chiffres 
ronds, et en quatre ans d'hosti- 


lités comme on n'en avait ja- 


mais vu. La population 
rienne comptant 9 m 
d'Algériens en 1960. une sai 


la France : 3 300 000 Fos 
qui serait insensé car, com) 
tenu des blessés, en nombre 
égal aux morts généralement 
la totalité de l'armée française 5 
serait restée sur le champ de me 
bataille entre 1914 et 1918. On 
peut aussi constater que les 
9 millions d'Algériens de 1960 
comportaient moitié de femmes. 
non combattantes, et un pour- 
centage considérable d'enfants. 
Il eût donc fallu tuer environ 
le tiers des hommes adultes algé- 
riens pour aboutir au chiffre 
de un million. Ce chiffre est 
d’ailleurs celui qui est reproché 
à Napoléon pour ses quatorze 
années de guerre dans toute 
l'Europe. Sur quelles bases ?.., 
Dieu seul le sait ! 

M. P. F..., 7S-Paris (7€) 


ÍN.D.L.R. - En fin de publi- 
cation, nous donnerons nos 
propres chiffres.| 


Á 


* 


.… Il y a quelques semaines, 
Fidel Castro déclarait à Oran : 
« Camarade Boumediene. vous 
avez toujours été un grand stra- 
tège. » Or la stratégie de Bou- 
mediene et de son compère 
Ben Bella consistait à casser 
du Berbère ou, si l'on veut, les 
plus nombreux ou dangereux 
obstacles à l'avènement d'une 
Algérie arabe. Pendant qu'il 
marchait sur les wilayas 3 et 4, 
d'autres éléments de l'A.N.P. 
de Tunisie faisaient route vers 
le Hoggar. Résultat de 4 mois 
de campagne 100000 Ber- ` 
bères (Touareg) massacrés, 
400000 quittaient l'Algérie pour 
se réfugier en Afrique noire ; 
Mali, Tchad, Niger. 

Depuis ce massacre, il ne reste 
plus que 30000 hommes bleus 
en Algérie... 

M. K. I..., 94-Alfortville 


- Bien entendu, 
ns à l'auteur la res- 
ponsabilité des chiffres cités. 
Nous publierons les statistiques 
recueillies par Historia Maga- 
zine (G.A.) ultérieurement. 


Si Abdallah, pages 
suivantes, park de Tingéninené 
des fellighas à construire dés 
caches Í convient de í 
Létte ingéaiasté Á a 


juste 
Valeur, Dans lu région de Saint- 


Arráad cl méme dans toute 1a 
Progonsulaire. Ia Numidie et Jet 
Maurtanes Sienne et Oèst 
meme, chaque ferme édifiée 
Sor on mameln GUN Noe 
sèdait sos silo romain, Celte 


particuluritė èma abli 
sous lè domination romaine 
pour conserver presque indéf 
niment les récoltes ile cér 

M. J. ©. Ru BIO Toulon 


* 


Duns votre supplément 16 Nu 
mèro 228 de la € d'Algérie 
vous publiez Ha leure de 
M. SDG. Vf-Fresnes. qui 
afirme yar le gride ie plus 
élevé décerné par Li legion étran 
gère à litre honorifique cst celui 
de ciporalchef lou brigaicr- 
chef selon le oops d'aflecth- 
tion). 

Je tiens Á vous signuler que 
sela est absolument faur pais 
que le prince Louis IM de 
Monaco était sergem-cbef d'hon 
neuz, 


MM. Co.. T6420-Rhoret 
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En réponse à la lettre de 
Mme LT. Khereddine (Tu 
niše} parue. dans le supplè- 
ment au n° 211. Historia Mu 
gaine + Guerre d'Algérie, je | 
vaudra dire ceci 

M. Terbuuche n'est pas Ie 
seal à tre oublié. Beaueoup 
de militants de l'ancicsne Fé 


dérution de France sont dans 
ie même cas parce que Ben 
Bella et Boumediene n'ont pat 


Mme Mossy participa à lisrtrliesion 
sr Mowvement de tetiarirð fémi- 
aie à Ár saly des Kotes d'Aflravite. 


voulu seconnakre les services 
et ke combat des frères de 
France ci si parce que lá 
Fédération de France 4 toujours 
été contre le-culle de la per- 
sanmalítd et la venue mi pou- 


voir par Í de Ben 
Bella et de Bo < 
MM, Plane Mesnil 
* 
Je vous confie quelques 


s dans 


á rein 
es souvenirs d'Al 
relatent un 


qui 
1 avril 1947 
Sonalha, À N 


moi, reste un mauvais souvenir. 
l'avantage ayant été aux fells. 
beoucoap pho nombreux et 
mieux armés, 


NM nous fallut redescendre 
sans Í vallée les corps de nov 
camarades tombés au cours 


e lesre 
belles avaient achevés à coup 


de à av, Nos 
brancards improvisés, faits de 
veses de combál et de fusits 
Garand. ruisselient de sang. 

La bande, retrouvée vers 
Aflou hait joure plus tard, fut 
anesátie par la légion. 

M. P, Tous 951 AlkEranvonvillu 


* 


Dans le numéro 233, au sup: 


plément = Nos lecteurs écrivent = 
á h page Vi deuxième co: 
lonna. sous les initiales 
M.G.C.... TEA rgenton-Chi 


correspondant 
à suivante í « E 


des vacances en Algérie? > 
Ovi, IE est passible dé passer 


des vacances en Alpéris et 
d'ailleurs, n 

accueil triompha 

affirmer que je aux relourné 
dans un pose où jawi dé 


militaire dans le massif du Zac 
car. exactement 
bou Mad, ei fY ni 
d'anciens harkis qui étaient 
très heureux de me revoir de 
méme que la papalation civile. 

M, B. P. H-Tosrnefeullle 


* 


Votre abonné et vatre lecteur, 
ie me permets de vous dire que 
je ne suis pus d'accord a 
veus pour lá guerre d'Algérie 

sujet de vous 
nis punyent 
vous oe publiceret 
nus 

13 Ceux 
rant 
ement 


liquétle je 
ete 


ue vous appeler 
+ pedlenoirs sont 
les descendants 
de ceux qui sont venus en Algé 
ie dans ks fourgons de l'Été 
francais quand celui-ci en fit la 
iquêre. refoulant les autach 
tones, eñ s'emparsnt de leurs 
verres, les illcares, sur ies 


endroits pratiquement inculti- 
vables. Les Européens, se servant 
de la technique européenne, 
construisirent des maisons mo- 
dernes et même des palais, que 
les autochtones n'habitérent ja- 
mais, 

2) A mon avis, vous faites 
trop écrire les généraux car ces 
derniers, après avoir découvert 
les. échelonnements en pro- 
fondeur (35 km en arrière), sont 
plus forts pour faire tuer les 
hommes que pour écrire — exem- 
ple Nivelle au Chemin-des- 
Dames, Joffre et Pétain à Ver- 
dun. sans parler du débarque- 
ment en Italie lors de la 
2° guerre mondiale. 

3) Étant restés cent trente ans 
en Algérie, je pense pour ma 
part que, au lieu d'en faire des 
colons, nous aurions pu faire 
des autochtones des citoyens 
à part entière, comme disait de 
Gaulle. C'est pourquoi j'ap- 
prouve les Algériens pensant 
qu'ils se sont libérés des oppres- 
seurs qui étaient une minorité. 


IN.D.L.R. - La lettre est 
évidemment anonyme. | 


* 


Vous avez raison! La distance 
est grande entre familles dites 
« de grande tente » et ces Ben 
Gana, riches des dimes qu'ils 
prélevaient sur des administrés 


VI 


DUT. 
Distribution de jouets aux enfants du 
« Chap: Gendarme », dans la 
plaine de Bône. Une image de la paix... 


taillables et corvéables à merci! 

Et pourtant, ce sont des gens 
comme cela qui nagent encore 
bien sous le régime socialiste (!). 
Ben Gana est à la tête d'une 
affaire de cosmétiques « Miss 
Klay » sous le nom de S.A.F.C.O. 
aux Dunes de Cheragas, près 
d'Alger. 

Détail savoureux : d'un côté 
de la Méditerranée, S.A.F.C.O. : 
Société algéro-française de cos- 
métiques (car Ben Gana loue 
un appartement à Paris et en a 
un aussi á Nice); de l’autre 
côté, S.A.F.C.O. : Société algé- 
rienne de fabrication de cosmé- 
tiques. 

M. M. L..., Lausanne (Suisse) 


* 


J'ai été amené, pour des rai- 
sons extra-militaires, á m'inté- 
resser à cette affaire de pas- 
teurs, Au Tonkin, au moment 
de notre débâcle, il én est arrivé 
quelques-uns, de nationalité 
américaine, par l'opération du 
Saint-Esprit, ayant pour mis- 
sion, évidemment, d’ « évan- 
géliser » les populations. En 
Tunisie, j'ai entre autres -congu 
une Américaine qui avait monté 
un « centre évangélique » à Tu- 


nis aux environs de 1956. Elle 
recevait fréquemment et régu- 
lièrement des subsides, directe- 
ment des U.S.A., faisait partie 
d'un réseau de pasteurs très sé- 
rieusement organisé et comp-. 
tant des appuis un peu partout 
en Europe. Elle circulait beau- 
coup dans le pays, toujours sous 
couvert d’évangélisation, se ris- 
quant souvent jusqu'en zone 
dangereuse puisque fréquentée 
par des bandes plus ou moins 
contrôlées d'Algériens se récla- 
mant de l'A.L.N. A deux repri- 
ses, à ma connaissance, très peu 
de temps avant la lamentable 
affaire de Bizerte, elle se rendit 
à la base américaine de Tripoli/ 
Wheelus, prétextant une affaire 
de vente de voiture. 

Non seulement elle avait de 
solides notions de mécanique 
et de photographie — elle avait 
toujours avec elle un matériel 
photo de qualité assez inhabi- 
tuelle chez le commun des... 
pasteurs —, mais elle était douée 
d'un courage et d'une énergie 
peu ordinaires, perfectionnait 
son français, étudiait le dialecte 
tunisien. 

Immédiatement après l'aban- 
don de Bizerte (1961), elle quitta 
la Tunisie, abandonnant ses 
ouailles, pour un autre... point 
chaud au Moyen-Orient. (HM- 
GA N° 236 (43).) 

M.J. V..., 20000-Ajaccio 


* 


Je me permets de vous signaler 
l'erreur que vous avez faite dans 
votre numéro 45, page 1356, 
au sujet de la photo située en 
haut à gauche : il ne s’agit pas 
du port de Novi, mais tout sim- 
plement de Cherchell. 

M. L. S..., 83-Sanary 


ra * 


En réponse à Mlle Bigata : 


… Quelle belle profession de 
foi vous avez écrite ! | 


Rien n'y manque, même pas 
la comparaison avec la guerre 
du Vietnam. Toujours ce même 


Nenencha: a orr en étinn arrivés 
á vinnu á pue, d ressemblar à esar 
que osos poarcbassiows. # (96* AL) 


style puant le mensonge et lè 
hison | Quelle habileté 
former la à salir son 
pays, à gloes em Á l'aide 
d'arguments déformés, de chif 
fres faliBés! Le pire est que 
beitcoën de aniis s'y laissent 
prendre. 

En eonttibuant Á créer l'image 
traditionnelle du + píd-noir 
richissime et exploiteur » vous 
Insaltez la mèmoire de tous ceux 
qui ont travail durant des péné. 
rations pour construire l'Algérie 
dont nous ébons si 


D630 Cagnes-sur-Mer 


* 


Je ne puis m'empêcher de 
vous dire mon profond respect 
ét mon mimiration pour votre 
prise de position, Je comprends 
Jes piedsnoirs qui ne peuvent 
surmonter leur amernume 
humain. À plus forte raisvn ceux 
qui ont été blessés et qui ont 
souffert. Vous, vaus avez souf. 
feri; vous auriez le droit d'être 
mète; el c'est vous qui mantre: 
le chemia de la générosit 
Vom êtes magnifique 
grâce à des pons comme vous 
que In guerre et La haine entre 


les peuples seront un jour vain- 
cues dans le monde... 


Mile Boes 
6% Mulbee-Bautznèller 


* 


Vous étiez bien jenne, sans 
dome. à l'époque où vous avez 
vécu  ervellement dans vore 
chair une minuscule partie des 
événements. Aujourd'hui, vous 
parissez paradoxalement im 
bue d'une théorse dont Ja ten- 


JECTIFICATIF 


« Des erreurs se sont plisséek 
dans les légendes des pharos 
parues aux pages MI el 
1415 de notre n“ 48 
@ Avion représenté sous la Jò- 
zende : + Les bilfins désor- 
mai pilotent leurs avicas en 
opération. + M sapit d'un 
avion armé Skyralder qui n'a 
s té conlié à PALAT. 
© Avion représenté sous lu lá 
gende : « Á Bougie, on appi- 
teil du type Piper en atiente 
au sol. » Il s'agit de deux avions 
Brimssard I. 
@ Avion représenté sous la lê- 
gende ; «+ Le Braussand ff re~ 
mamai difficilement + I 
agit d'un Piper Apache cwil 
et non d'un awan militaire. 
© Avion représenté sous Ís Ié- 
« L'Agwiion. Chaque 
billins » en + tov- 
#8 « Cet avion n'n 


LA GUERRE D'ALGÉRIE 


dance est certaine. Vous répé- 
tez les licux communs anticolo- 
nialises d'une propaguede rabé- 
chée. d'une idéologie panisane 
connue pour son seul son de 
chiche insuffisant à une oreille 
avisée | Vous accusez votre père, 
et tous ks » colons » frm 
placés dans le même sac, d'une 
façon inique nettement outrur- 
cære. 

En quoi l'article paternel vous 
intégre-t-il dans + tout un 0o- 
tant d'opinions +! 

Votre père, dont vous » dénon 
vez * l'anicle, ne prend mani 
festement pas position puur « la 
torture comme tne riposte kigi- 
que es nécessaire + M afirme 
1 qu' « aucune torture 

dulies ne peut 
racheter le martyre infligé à des 
enfants + {européens ou algé 
tiens !}. c L net, I] n'y á aucune 
pensé au 
cune jajami e implicite à protes- 
ter que des enfans {de quelque 
raoe qu'ils soient) ne devraient 
jamais étre victimes ci que lcurs 
hourreanx (nazis pu non, peu 
importe D, même torturés, oc 
ràchèteront aucunement leurs 
crimes monstrueux contre len- 

lance sacrée 1 
M. G. L. 06 Nice 


té asie 


simplemu 


dé FALLAIT. 
représenté sous ba 
légende : + Malgré l'armée de 
Tait, les + terresires » pilots- 
ront des avions légers. + li 
sagi ici de B-26. Ce ype 
d'avion n'a jamais été confié 
Sl'ALAT, 

* Dans le numéro 44, à 
page 1309, les légendes accom- 
ragnant les photos de Saa 
Dublab et de M'hameë Yuzi 
ont été imversées siasi qoe 
celles accompagnant les phi 
tøs de Sí Salah et de Moh: 
medi Said, pige 1312. 

* D'autre part, une erreur s'est 
plisée dans le texte de La lé 
gemte accompagnunt lá photo 
de Kem Belkacem parue á la 
page 1319 : il albait Jire ál 
finira comme Qui, treiwe ans 
has tar, à Framefuri +. 


en ne A reliez vous-même les numéros 
La ma de votre collection 


Aostapanemn entrait dans l'Histoire, du moir 


une reliure Spéciale a été prévue 
elle contient 16 numéros 


Sobre ei moderne, elle est d 
de quatre filets dorés vn plein skiv 
avec le titée de La col 


sur le das 


ertex havune, 


france chez votre dépositaire, où à nos bureaux, 

Jules Tallandier/tlistoria Magazine “La Guerre 
voire, Paris 14° (dans ce cas n'oubliez pas de 
re de paiement : Mandat, chèque bancaire où 


au prix de 195 FB chez tous les dépositaires ou auprès de A.MP., 1, rue de ia 
Petite Île, 1070 BRUXELLES - CCP Bruxelles 416-69, 
En Suisse: 


au prix de 18 FS chez tous 


les dépositaires, 


EE Piréctéur de la rubfcation : Mainio OUMONCEL — imp. GEORGES LANG, 13. rue Grint Para 19°- DL C, 251 


En trois jours, le général 
de Gaulle visita cinq 
villes algériennes : 
Alger, Bône, Oran, 
Constantine 
et Mostaganem. 

Dans chacune, il 
prononça un discours, 
et dans chaque discours, 
comme l'écrit 
Philippe Tripier, 

dans son livre : 
Autopsie de la 

guerre d'Algérie : 

«ll confia aux 
Algériens la 

primeur de sa 
politique algérienne. » 


A Mostaganem, il y eut Þ 
des mots plus 
significatifs peut-être 
que ceux de « Vive 
l'Algérie française ». 
De Gaulle proclamait 
au nom de la France, 
en donnant sa parole, 
que, désormais, il n'y 
aurait plus que des 
Français à part entière, 
des compatriotes, 
des concitoyens, des 
frères, qui 
marcheraient dans 
la vie en se tenant 
par la main. « Une seule 
espèce d'enfants... » 


Sénia, la foule attend. Même scénario, 
même mise en scène. Cette fois, la figura- 
tion est peut-être un peu moins délirante. 


Oran : le premier tract contre de Gaulle 


(Suite de la page 1677. 

On vient d'y planter une nouvelle croix 
blanche, pour le colonel Jeanpierre, tué 
le 29 mai, en plein combat, près de Guel- 
ma, à l'heure où l'Algérie fraternisait sur 
le Forum. Le R.E.P. est orphelin. Et vic- 
torieux. Il a étrillé les katibas, établi des 
bilans impressionnants, perdu la moitié de 
ses effectifs. 


Avant de s'envoler pour Oran, de 
Gaulle, accompagné du seul général 
Salan, fait une halte à El-Alia. Médita- 


tion devant cette tombe fraîche, à la 
mémoire d'un Jeanpierre qu'il n'a pas 
revu depuis les maquis de France et dont 
le combat a pris fin dans le repli d'un 
djebel torride. 

Très vite, le général est repris par la 
houle politique de ces journées de juin 

Réaction à la déclaration de Del- 
becque? Arrivé à Oran, il refuse de rece- 
voir les membres du C.S.P. de la ville. 
Il ne fait de doute pour personne, main- 
tenant, que de Gaulle est agacé par ce 
courant parallèle des comités. On la 
senti à Alger. On le ressent avec d'autant 
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plus d'irritation, à Oran, que Fouques- 
Duparc, le maire, fait grise mine au 
« 13 Mai », souhaitant que sa ville l’imite. 
Au point que Trinquier, expédié par 
Massu, a dû redonner dare-dare quelque 
fougue aux populations, par le biais 
de son -D.P.U. oranais. Entre-temps, 
les Oranais se sont repris, avec une furia 
bien latine, ignorante des nuances. Leur 
maire est devenu la bête noire, et la cor- 
dialité avec laquelle de Gaulle traite 
Fouques-Duparc leur donne à conclure 
que le « 13 Mai » est en péril. La preuve? 
De Gaulle ne veut pas recevoir le Comité 
de salut public 


Foule moins délirante 


Aux tracts, citoyens! C'est à Oran que 
voltigera la première feuille antigaulliste. 
Alors, mon général rectifie le tir. Il rece- 
vra le C.S.P. Après les discours. Dans 
les salons de la préfecture. 

Discours à 10 heures au champ de 
manœuvre. Depuis l'aérodrome de La 


Il faut dire que le champ ‘de manœuvre, 
à Oran, est un très vaste terrain, où la 
foule a l'air plus réduite que sur l'hectare 
d'esplanade qu'est le Forum d'Alger 
Plus perdue, elle est plus discrète. De 
Gaulle lui lancera : 

« C'est ici, ici en particulier, que 
j'attends votre concours, sans condi- 
tions et sans réserves, ce qui est indis- 
pensable pour que nous puissions renou- 
veler notre pays, du haut en bas et d’un 
bout à l'autre! > 

Tombant dans le malaise oranais, ces 
mots-là disaient bien ce qu'il voulaient 
dire 

Pendant que les foules s’effilochent, 
boulevard Front-de-Mer, avenue Loubet, 
de Gaulle et sa suite déjeunent à la pré- 
fecture, chez le général Réthoré, respon- 
sable civil et militaire. Puis, dans les 
jardins, à l’heure du café, ce sera enfin la 
présentation du Comité de salut public. 
Le général est disert, cordial. Sur le ton 
de la conversation, il dira néanmoins 
ce qu’il a envie de dire. 

Sur le 13 Mai : 


« Les événements que nous venons de 
ux qu'il nous reste à vivre 
ont d'une grande importance nationale, 
et peut-être internationale. Et il fallait 
que cela vint de quelque part. Et il était 
bien naturel que cela vint d'une popula- 
lion qui a été particulièrement soumise 
à des conditions de danger, d'émotion, 
èt par conséquent de réflexion. » 


L tégrati on des âmes 


Comprenait qui voulait! 

A propos du collège unique : 

a C'est un fait auquel je réfléchis depuis 
longtemps, sur lequel nous ne revien- 
drons pus, auquel il faut se résoudre, à 
quoi nous sommes décidés! » 

Langage régalien, qui prévenait toute 
restriction : l'intégration, mais avec tout 
ce que cela entraîne! 

Sur les comités de salut public 

« La partie qui se joue ici est tellement 
importante qu'on ne peut pas se diviser 
want fout, ce mouvement, le « 13 M 
ayant abouti aux objectifs qu'il visait 
ent du pouvoir, à Paris, 
et la clarification du but national, en Algé- 


ric, les éléments qui se sont constitués 
nament d'orientation. TI ne 
t pas de se substituer aux 


Pourtant, 
influence sur l'opinion, 
à prendre avec les communautés ct p 
un travail d'intégration des âmes. 
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ur bon 
à la France 


fecture 


enfin, 


partie. 


e « coince 
lourde tenture 
cture. Pas 


e pieds- 
le colonel 
C.S.P 


grand pour savoir ce qu'il 


arbitrer et mmande 


Ibecque l'a di 
adv 


et qu‘ 
s pour Léon Delbecque- de réin 


Delbecque regarde et écoute distraite- 
ment la foule pressée le long des trottoirs. 
Son esprit est ailleurs. Comme les choses 
sont allées vite! Si vite qu'elles ont ren- 
versé les objectifs du 26 avril. Désormais, 
à chacun son 13 Mai 


Comme à la corrida ! 


Pourtant... Pourtant, ce fut Mostaga- 
nem! Alors que ren ne le Inissait pré- 
voir, Le long de la route, Ía foule, une 
foule immense, heureuse, braillarde. Les 
colons de tous les villages, de toutes les 
fermes qui longenient le parcours étaient 
accourus, garant leurs voitures dans les 
champs, et, au coude à coude avec les 


4 Quittant l'Algé: 


le 6 juin, da Gaulla adresse à 
l'armée us ordre du jour reconnaissant l'œuvre 
qu'elle accomplit pour gardes l'Algérie à la Francs et 
pour la garder française. Ajoutam, entre autres, sa 
certitude que la France e ici, va gagner sa partie, 
collo de la paix, de l'unité at de La fraternité m.. 


musulmans, ils criaient « Vive de Gaulle! » 
et « Vive l'Algérie française! » 

De Gaulle parla du haut balcon de 
l'hôtel de ville, place du monument aux 
morts, où la foule se chiffrait pur dizaines 
de milliers. 50 000% 60 000? Les têtes, á 
perte de vue, comme du caviar... 

Le général Réthoré annonce de Gaulle, 
il demande qu'on clame sa foi en lui. Pré- 
liminaires inutiles. C'est un déchainement 
d'allégresse, un raz de marée d'enthou- 
siasme. A Mostaganem, soudain, il se 
passe quelque chose. De Gaulle a-t-il, 
le temps d'un discours, subi lui aussi le 
vertige des fêtes tricolores algériennes ? 
Ceux qui l'écoutent perçoivent un accent 
nouveau dans sa voix et dans ses paroles 
Ce « Vive l'Algérie lrunçuiss! » qu'il 
lancera tout à l'heure, tout son discours 
l'annonce! A Mostaganem, la voix est 
moins impéneuse, les accents plus émus, 
avec de grandes phrases lyriques qui 
emhrasent le foule, Au point que, pur 
moments, on entendra des voix crier 
« Bravo! » du ton lent et balancé avec 
lequel on crie « O-lé! » dans l'arène á 
la minute de perfection. 


"Vi 


e l'Algérie française | ~” 


Pour la première fois, il semble que de 
Gaulle ait compris. Généreusement, cl 
leureusement compris ce qui s'est passé 
ici, avant les drapeaux, les Marseillaise 
et le déferlement des foules. Ce qui s'est 
passé, dans les mechtus et les villages, 
à l'heure de la souffrance et de l'angoisse. 
Que la fraternisation n’est pas née comme 
par enchantement, à coups de slogans et 
de bourrage de crâne. Et que les foules 
qui l'acclament représentent autre chosc 
que 10 millions de zombies, téléguidés 
par des meneurs politiques, pour les uns, 
et, pour les autres, par des officiers de 
l'action psychologique. Il fait, cette lois, 
in part du cœur, d'un passé commun, 
d'une terre commune. ll faut réécouler 
son discours de Mostaganem : 

« Il est parti de celte terre magnifique 
d'Algérie, un mouvement exemplaire de 
rénovation et de fraternité (acclamations)... 

» Il s'est élevé de ces terres éprouvées 
et meurtries, un soufle admirable qui. 
par-dessus la mer, est venu passer sur lu 
France tout entière, pour lui rappeler 
quelle était sa vocation, ici, et ailleurs 
(bra-va!)… 

» C'est grâce à cela que lu France à 
renoncé à un système qui ne convenait 
ni á sa vocation, ni à son devoir, ni à sa 
grundeur! C'est à cause de cela, c'est 
d'abord à cause de vous, qu'elle m'a 


mandaté pour renouveler ses institutions 
et pour l’entrainer corps et âme, non plus 
vers les abimes où elle courait, mais vers 
les sommets du monde. Merci du fond 
du cœur (délire)! 

» C'est-à-dire du cœur d'un homme qui 
sait qu'il porte une des plus lourdes res- 
ponsubilités de l'Histoire. Merci! Merci 
d'avoir témoigné pour moi, en même 
temps que pour la France! Vive Mosta- 
ganem! Vive l'Algérie française! Vive la 
République! » 


Dans les urnes du 
référendum de septembre 


Les mots recouvrent mal ce qui se 
passe alors. indescriptible! Quand de 
Gaulle reparait dans la foule pour monler 
dans sa voiture, des gens pleurent en le 
saluant. Un musulman se précipité vers 
lui et lui embrasse les mains. De Gaulle 
sourit, bouleversé. Ceux qui viennent 
d'entendre ce discours-là ont l'impression 
— ô combien rassurante et exaltante 
que non seulement de Gaulle les a com 
pris, mais que, de surcroît, il est peut 
être le scul à les avoir compris! C'est 
ainsi à Mostaganem! 

Lu petite histoire raconte qu'au terme 
de son discours de Gaulle se retourne vers 
Delbecque et lui lun 

— Alors, Delbecque, vous êtes content? 

1l n'était pas le seul! L'« arbitre » 
quittait l'Algérie ce soir-lá, laissant dans 
son sillage un espoir sans nuages, Cet 
espoir allait s'engouffrer, avec des millions 
de bulletins de vote, dans les urnes [H| 
du référendum de septembre. 

Marie ELBE 


Cornut- 
Gentille, | 
ministre de 
la France 

d'outre-mer 
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UNE DROLE DE VILLE! 


E 15, Salan, ca fin de matinée, á 
crié « Vive de alle ! >. Léon 
Delbecque, collaborateur et, à sa 

façon, envoyé spécial de Jucques Cha- 
ban-Delmas, ministre de la Défense 
nationale avant le 13 mai, se tenait der- 
rière lui. T) avait pressé le commandant 
en chef de crier ces mots-Jà. TI les guet- 
tait, visage tendu. 

Visage aussi tendu, il devait ensuite 
guetter, maís en vain, derrière de Gaulle. 
les mots « Algérie française » ou « Im 
gration >, que celui-ci se gardera bien 
(sauf unc fois) de prononcer. 

Léon Delbecque ne pouvait avoir de 
chances qu'avec Raoul Salam... 

Le cri lancé du balcon, le 15 mai, vá 
vite rencontrer plus d'écho que celui des 
automobilistes à la 2 CV, deux jours 
auparavant. 

Ce « Vive de Gaulle > est décisif. 
Pourquoi le général Salan l'a-t-il jeté 
sur le Forum ? Je me rends à l'étut-ma- 
jor pour le savoir. Dans la pièce atte- 
nante au bureau du commandant en chef 
se trouvent des officiers que je connais. 
Ils sont surexcités. La réponse d'un 
colonel est désarmante 

— Mais vous êtes inouis. vous, les 
journalistes! Alors, on ne peut plus 
rien dire? 

— Mais, enfin. c'est important, vous 
ne trouvez pa: 

— Il a dit-ga comme ça. Mais ne 
cherchez donc pas toujours des raisons Í 

Rien à apprendre de ce © à. Mais, 
au moment de partir, j'aperçois contre 
un mur la photographie officielle du pré- 
sident Coty. Elle s'est décrochée comme 
par hasard du clou qui, jusqu'alors, sem- 
blait assez solide pour lu supporter jus- 
qu'au terme du mandat présidentiel. Elle 
reste coincée à mi-hauteur — à lu hau- 
teur des yeux — derrière une armoire 
qui la retient de façon précaire. Le pré- 
sident n'a pas coulé. Muis il s'enfonce, 
Il perd pied... 

La vue de ce portrait en suspens jus- 
tiñe ma vi Je sais maintenant ce 
qu'il fallait savoir, 

Jours douteux. Le général de Gaulle 


pas encore pris le pouvoir qui 
pre Á Pfimlin. 
Sous l'égide de l'armée, qui a dé 


pris parti derrière Salan, les gaullistes 
du Comité de salut public prennent de 
vitesse les activistes, qui avi 
tant pénétré les premiers. Í 
su GG 

Le < lieutenant Neuwirth 
dinquiéter  Lagaillarde 
maquereau », confe VAN 


> a le don 


— une maničre de compli — doit 
étre pris au qu'on 
lui donnait à à Bel- 


court : un individu malin, capable de 
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tout, et d'abord d'être sympathique. 
Lagaillarde le prononce d'ailleurs, ce 
mot-là, avec un mélange d'admiration, 
d'amusement, dirritation aussi 

Le # lieutenant » Neuwirth finira par 
devenir M. Neuwirth Il est officier, 
comme tout le monde : de réserve. Avec 
l'accent de la sincérité, bien que ce ne 
soit pas un accent pied-noir, il dit 
< Nous, Français d'Algérie », comme 
s'il n'était pas né natif de Suint-Etienne. 

Bref, Lagaillarde se méfie de 
« pilules >, 

Absent jusqu'alors, le colonel Bigeard 
est à Alger. Je l'apprends le 16 uu soir 
I) loge à l'hôtel Aleni. TI est trop tard 
pour le voir, Je le verrai le lendemuin. 
si je me lève tôt, car il regagne Philip- 
peville, où il dirige l'Ecole. de contre- 
guérilla. 


Casser du fellagha, 
pas la Régie Renault! 


Le 17, à 6 heures, je me trouve en 
bas, dans le hall de l'hôtel. Bigcard, lavé, 
rasé (« Chez moi, on meurt rasé », 
simait-il à rappeler à ses hommes), lit 
Jes journaux d'Alger. Il s'est étendu sur 
la grande table qui occupe une partie 
du hall. Le long tapis qui recouvre ka 
pièce est enroulé t l'heure du net- 
toyage, Un museli aire autour de 
seaux et de halais. 

— J'espère que le grand Charles va 
arranger tout ça, me dit le colonel 

TI s'est tenu ou a été tenu à l'écart 
des grands rassemblements sur le Forum, 

Je n'aime pas ces foules, 
encore, C'est inquiétant, Ça sent la dic 
talure, el je n'aime pas ça non plus. 

Vous avez dit récemment qu'il 
fallait « casser du fellagha », 
ct, Je n'ai pas dit qu'il fallait 
= casser de la Régie Renault = 

C'est un homme de guerre que 
Bigeard, ce n'est pas un « activiste =. 
encore moins un a fasciste =. Je le savais 
depuis Tébessn, La suite l'a prouvé. 

IE est sans illusions sur les hommes 
politiques de la IV" République. Mais 
il ne souhaite pas les voir remplacer par 
les gens d'Alger, civils ou même offi- 
ciers. 

— Que le < grand » arrange tout ga, 
dit-il encore en se dirigeant vers sa jecp 
qui vient de s'arrêter devant l'hôtel 

Tandis qu'à Alger se déroulent les 
scènes de « fraternisation >. c'est en 


A Ain Taye, base arrière de parachutistes, Mannoni > 
#41 conduit sous bonne garde à l'hôtel des Tamaris. 

à Mais à n'est pas de plus belle chambre per un 
journaliste que celle aù il dispose d'un téléphone. a 


métropole que réside à présent le centre 
d'intérêt; il s'appelle de Gaulle. 

Le 19 au soir, plus tôt que d'habitude, 
aprës tant de nuits brèves — vers minuit 
— je regagnc l'hôtel Aletti, en compa- 
gnie d'Alain Raymond, qui suivra plus 
tard, pour l'A.F.P., la guerre du Vict- 
nam (où nous nous reverrons), el qui 
suivait alors, pour U,P.1.. celle d'Algérie. 

Mais il était dit que je ne dormirais 
guère... 

Trois ou quatre policiers, à en juger 
par leur mine autant que pur leur carte 
aussitôt présentée — mais comment dis- 
tinguer, á Alger. en ces jours d'autorité 
de fait promue autorité légale, les vrais 
des faux parachutistes ou les vrais des 
faux policiers ? — m'intiment l'ordre de 
les suivre 

Nous sommes chargés de nous 
assurer de votre personne, déclare l'un 
d'eux. Inspecteur Perez, précise-t-il 

Ça semble trop vrai. Mais, après tout, 
pourquoi ne s'appellerait-il pas Perez? 
J'entends ne pas provoquer de scandale 
dans le hall de l'hôtel où j'ai eu juste le 
temps de pénétrer, Je suis les policiers 
monte dans leur voiture, content tout 
de même de voir Alain Raymond relever 
le numéro du véhicule 

Direction Alger-Sahel. Encore. Mai 
cette fois, c'est en pleine nuit et je me 
trouve coincé à l'arrière de Ja voiture 
qui fonce à toute allure à travers les 
rues désertes. 

Les jeunes soldats d'Alger-Sahel sont 
surpris, désorientés par l'arrivée de ces 
civils. 

Le capitaine... 

Je n'entends pas le nom que prononce 

un des policiers 


+ 


La colono Godard, II dirige les services de la Sûreté » 
nationsie em mai 1958 et, à ce titre, tente d'expliquer 
á Ewpène Mannoni, du Monde, sgpréhendé par des 
policiers et retenu à Ain Taya, que son but est de le 
soestrair u aux manatas d'éléments civils icontrôlés ». 


— Mais il n'est jamais là la nuit, 
répond un soldat, Il n'y a personne, 

Les soldats nous entourent. Visible- 
ment, ils jugent mes gardes suspects, 
L'un des garçons s'enhardit, un jeune 
campagnard : 

Et où le conduisez-vous, à cette 
heure ? 

— C'est notre affaire. 

Ne sachant trop quelle attitude pren- 
dre, j'affiche le calme. Ne pas avoir l'air 
de redouter quoi que ce soit. Ne pas 
t, non plus, passif. Je dis alors aux 
soldats, pour qu'ils le répètent : 

Je suis journaliste. Du Monde. 
Mon nom est Mannoni. 

— Monsieur, je vous assure que ce 
n'est pas un guet-apens, dit alors un 
policier. 

Mieux vaut que ce soit dit. Nous 
remantons en voiture, Je suis toujours 
à l'arrière, contre la portière droite. Il 
est près de 1 heure, Dans les rucs, il 
ny a que des chats, Nous repassons 
devant l'hôtel Aletti. Direction J- 
port. La ronte moutonnière. La plaque 
indicatrioe : « Maison-Carrée, » C'est 
en Tapercevant de lcur fourgon que 
Ben Bella et ses compagnons, après que 
leur avion cut été détourné, s'étaient 
rendu compte qu'ils se trouvaient non 
point à Tunis, mais bel et bien à Alger. 
Je pense á cette affaire : mon premier 
reportage en Algérie, Nous avons laissé 


Alger loin derrière nous. Nous sommes 
en pleine campagne. Où me conduit-on ? 
Je ne vais pas tarder à l'apprendre. Des 
projecteurs éclairent soudain la route, 
Un barrage de police. La voiture s'ar- 
rête. 


Vous allez prendre un bain ? 


Un agent jovial s'approche, jette un 
coup d'œil à la carte barrée de tricolore 
du conducteur et demande 
— Où allez-vous ? 


Taya ? Vous allez prendre 
hilare. 

Sourires contraints de mes gardes. Je 
ne dis rien, convaincu que c'est inutile. 
Nous repartons, 

— Ah! m...! N fallait que ce c.-là 
nous voie! grommelle le chauffeur 

La phrase est inquiétante, Moins pour- 
tant qu'elle ne le semble. Le centre d'in- 
ternement improvisé à Aïn- devait 
rester secret. Mais ça, je ne le sais pas 
encore, Tandis que nous roulons de 
nouveau à toute allure, je m'interroge 
sur mon sort. « Balade cn voiture = 
qui va se terminer dans un endroit 
désert ? Nous allons trop vite pour que 
je puisse ouvrir la portière ct me laisse 
rouler, Je fume, On me laisse fumer, Ce 
que j'interprète comme un bon signe, On 
m'a toujours vouvoyé. C'est important 
aussi 

Je n'ai plus le temps de m'interroger. 
Nous voici, après avoir quitté la route 
et amorcé un virage dans un chemin, en 
pleine lumière. Nous nous sommes arrè. 
tés duns une cour illuminée. Surgis de 
tous les coins, des paras nous entourent 
Dans la clarté, d'abord insoutenable, 
spergois la façade d'un hôtel : « les 
amaris. > 


Ce seru mon hôtel-prison de luxe. Je 
suis accueilli par un capitaine d'infan- 
teric de marine, « gérant » de l'établis- 
sement. 

— Monsieur, dit-il, j'ai charge de 
vous garder. J'ignore pourquoi. Je suis 
contraint d'obéir aux ordres. Je vous 
demanderai de nc pas parler aux per- 
sonnes qui se trouvent, comme vous, 
sous ma garde. Toute communication est 
interdite. Deux gendarmes resteront en 
faction devant la porte de votre cham- 
bre, C'est à eux qu'il faudra vous adres- 
ser. Je vous demande encore d'éviter 
tout geste où tout mouvement qui pour- 
rait être interprété comme une tentative 
d'évasion : je viens de prendre mes fonc- 
tions et ne connais pas assez les réactions 
de mes soldats... 

I est 2 heures. Au premier étage, 
à travers un couloir et des gendarmes 
debout devant les portes, je gagne ma 
chambre. On entend le bruit de la mer. 

Je retrouve, à midi, au restaurant — 
qui ne parvient pas, malgré les gen: 
darmes, à ressembler à un réfectoire 
M° Gisèle Halimi. Sourires entendus de 
part et d'autre. A côté d'elle se trouve 
M* Braun : le métier d'avocat est dun 
gereux en Algérie. Je vois, à une autre 
table, Chevrier, préfet d'Orléansville, 
frère de l'acteur Jean Chevrier, auquel 
il ressemble; Vignon, préfet de Tiz- 
Ouzou ; Coutière, sous-préfet de Bouira, 
qui m'avait offert l'hospitalité par une 
nuit d'hiver, en Kabylie, et un autre 
< pensionnaire > que je ne connais pas 
un officier, apprendrai-je plus tard. 

Bref, se trouvent ici des © suspects > 
auxquels on reproche soit leur « pro 
gressisme », soit leur refus de s'incliner 
devant les comités de salut public des 
cfs-licux de département, Mais à mo 
que me reproche-t-on 7? Evidemment 
(bien qu'on ne me le dise pas), certains) 
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Superbe rivage d'Ain-Taya, quand oa y vient an bomma 
Tee. Mannoni a restera pas longtemgs. Moins 

de vingt-quatre heures après san nrrestation, « ses 
poficiers » le conduiront auprès du colonel Godard 


ct mon 


appartenance 
journal qui provoque alors, 
chez les activistes civils ou militaires, des 
nliments ambigus faits de respect et 
d'hostilité, d'intèrét et de ressentiment. 
ll me souvient d'avoir it des urti- 
cles qui m'ont valu des inimitiés en 
même temps que des remerciements 
« ìa Famine organisée », 
titre d'un reportage sur ie 
de la Grande Kabylic, ou + l'Opéra 
; qui apportait, dès 1957 
gnages directs à l'appui, quelques 
lations rares, à l'époque, sur la prati 
de lu torture comme moyen de n 
gnement. J'avais dit, avant que cet 


témoi- 


ani- 
cle parût, à l'officier de presse du géné 


ral Massu, le yitaine Lemaire, dont 
je respectals la loyauté et appré 
l'ouverture d'esprit. que force m 
de tout écrire í l'atrocité 
urbain, aussi le reste. 
ort son í á Ah! bon >, accompa 
d'un douloureux sourire, 

Je n'avais, je crois, négligé aucun des 
drames algériens, aucun des protago- 
nistes = des colonels de parachutistes aux 
hourgcois musulmans, des + libéraux > 
aux « ultras des Européens de Rel 
court aux fellahs du Constantinais. Que 
serait un reporter qui ne dirait pas ou 
n'essaicrait pas de dirc, sans haine, 
toute ? 


était 
du terrorisme 
J'entends 


gné 


les vérités ? 

Je pensais à tout cela, à Aïn-Taya 
Mais pas trop. Je caressais déjà des pro- 
jets de fuite. L'hôtel était, certes, confor- 
able, Mais il n'est pas de plus belle 
chambre pour un journaliste que celle 
où il dispose d'un téléphone. Or cela 
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“avouez que votre cas est unique!” 


m'était refusé. Mais je n'alla 
que trés peu de temps. 

Le 20, en début d'après-midi — moins 
de vingt-quatre heures uprès avoir ótó 
appréhendé — l'inspecteur Perez, encore 
1 toujours lui, me demanda de ie sui- 


s y rester 


vre ! le colonel Godard me convoquitit 
Le colonel 


était deve: 
national 
ad, il cst 


Godard 


peu lourd, très tout en 
muscies |]: son g de 
fugitifs mais beuux sourires lorsqu'il se 
détend [|]. Toutctois, réfléchi au point 
de manquer de spontanéité. 

C'est ainsi que Le voit Jacques Massu 


ivre la Vraie Bataille d'A 


dans son 


# Tout compte fait... ” 


Le colonel Godard est détendu, Donc, 
« fugitifs mais beaux sourires >. Í a 
été contraint, m'explique--il, de me 
« placer sous sa sauvegarde > pour me 
soustraire aux e menaces d'éléments 
civils incontrôlés >. Í pense que la < pro- 
tection > dont j'ai besoin ne nécessite 
as, « tout compte fait », mon maintien 
á Aïn-Taya. ll sc fait fort de garantir 
mu «+ sécurité » ea Me faisant escorter 
í Alger même par deux inspecteurs 
Je us demande mon rapatrie- 
ment en métropole 
1 a l'air surpris 


M- Gisile Halimi, avocate parisienne, qui à assuré 
à Alger la défense de membres du FLN, est 
conduita all aussi á Ain-Taya, avec M° Braun. 


— Je ne suis pas en état d'arresta- 
tion ? 

— Non, pas du tout. 

— Eh bien, alors? 

— Ça m'ennuie, dit-il. (4! se frotte le 
menton) C'est qu'à la réflexion vos 
articles me semblent objectifs. 

Je lève un peu les bras, geste qui 
signifie : < Bon. Tant mieux ! Et après ? » 

— On va en déduire, à Paris, dit-il, 
que la presse, ici, n'est pas libre. 

— En ce qui me concerne, mon colo- 
nel, ce ne sera pas faux... 

Avouez que votre cas est unique, 
tout de même ! 

Je lui fais doucement observer que, 
ant le mien, il m'intéresse. 

— Je ne suis plus en état, lui dis-je, 
de travailler ici pour le moment. Mes 
reportages pourraient paraître dictés par 
le ressentiment ou par les pressions. De 
toute manière, je n'écrirai plus rien. 
Alors, laissez-moi partir 

Le ton du colonel Godard change 

alors un peu et il a recours ù un argu- 
ment qui me déplait ; 
— Mais croyez-vous, dit-il, que votre 
recteur, M, Beuve-Méry, acceptera 
votre décision? Vous nc craignez pas 
que... ? 

— Je ne crois pas, dis-je, et de toute 
on, je ne tiens pas à être journaliste 
à tout prix 
suggère mon rempl 
Alger par un autre envoyé spécial du 
Monde à qui il n'arriverait pas, bien sûr, 
mêmes mésaventures qu'à moi 
Il seccpte la transaction. Le Monde 


ce cas él 


Je lui 


désignera Alwin jacob, aujourd’hui son 
envoyé spécial à Moscou. J'attendrai 
encore quelq' jours l'autorisation de 


quitter l'Algérie, que finir 
acr, d'assez mauvaise g 
la Sûre nationale, 
La Bourdonnave. 

C'est uu commandant Denaix de Saint- 
Marc et à ses interventions auprès du 
général Massu que j'avais dû ma libé 
ration rapide; le méme Denoix de 
Saint-Marc qui devait offrir aux généraux 
putschistes du 21 avi 


z El 
le fer de lance de son í" REP. 


me 
è, un 
capitaine de 


E. MANNONI 


Affecté comma a toubib » 
en Kabyöe, l'auteur de ces 
lignes va déceuvrir la 

vie difficie et salitaia 
d'un petit poste cornð 

par la guerre. Doux jours 
de toute pour y arriver. 

« J'aperçois enfin le 
camp, eð controbas, 

près de Fosed. Use 
murene, avec dés 

tears de guet placées 

aux quatre coiss, estouro 
des bâtiments an töl 
enéuiée, » L'infirmerie 
n'est qu'un gourbi 

A deux pas, an village 

pris entre aux feux : 
Tala-N Taghrast. 


oun rejoindre la 2 compagni 
quelle je suis affecté, il 

bord se rendre au camp des 

alpins, qui ga le col 


seurs 

souni-Gouhrune. Ce camp est ins 
tallé au milieu d'une forêt de magnifi- 
ques sapins. Le P.C. ost logé dans une 


autour de 
abouts où 


ancienne muison forestière, 
laquelle sont disposés Les 
dorment les hommes, 
Une jeep de ia 2 
attend. C'est une chance, car la piste 
t normi ent impraticable. Seuls des 
convois de mulets peuvent assurer la 


compagnie m'y 
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“Me capitaine utilise 
son casque en guise 
de salle de bains...” 


liaison avec la 2 compagnie, mais Jes 


derniers jours de soleit ont asséché la 
terre. Après deux heures de roule, mar- 
quées de divers enlisements, j'aperçois 
cnn le camp en contrebas, près de 
loued. Une murette, avec des touis de 
guet placées aux quatre coins, entoure 
des bâtiments en tôle ondulé. Nous 
traversons le petit village de Tala-N'Ta- 
ghrast, qui semble abandonné par ses 
habitants, avant de l'atteindre 


Le capitaine commandant la 2° compa- 
gnie me reçoit et me conduit cérémo- 
nicusement Á notre demeure : c'est un 


gourbi sans fenêtre, au sol en terre bat 
tue. Il est meublé de deux lits de’ camp 
et de deux étagères branlantes, Le toil 
est si bas que nous sommes contraints 
é nous plier en deux pour y entrer et 
y circuler. 

— Ce n'est peut-étre pas très confor- 
table, me console le capitaine, mais au 
moins nous sommes à l'abri du tir des 
fells, Oui, is ont l'habitude de venir 
nous arroser du village avec leurs F.M. 

Pour compléter la description de notre 
palace, je dois ajouter au mobilier déjà 
mentionné, une table boiteuse, deux 
tabourets, un poéle el une cantine en 
fer, où est rangé le contenu des colis 
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envoyés de France beurre, gátenux, 
confitures —, un fusil lancæ-grenades, 
des grenndes à main, un pistolet mitrail- 
leur et un fusil de chasse. Les mauvaises 
langues m'ont déjà prévenu que le capi- 
tainc fait, aussi, ln guérre aux perdrix 
qui pullulent dans la région. Aucun de 
ces volatiles ne figure pourtant au menu 
du diner de gala organisé en mon hon- 
neur, que le soldat, qui nous sert d'or- 
donnance, nous apporte à 17 heures : 
des boites de conserve froide. 

A 18 heures, la nuit est tombée, Au 
cours de la veillée, coin de la lampe 
à pétrole, le capitaine me fait ses confi- 
dences, Il est sorti d’une école du génie, 
I est resté célibataire. Il n'a aucune 


famille, 11 á l'air d'un brave type ayant 
toujours vécu duns un tout petit cercle 
d'habitudes et de connaissances et que 
l'évolution du monde n'a jamais inté- 
ressé. 


Un jus infâme 


J'apprends qu'une section est détachée 
à Tibecharen, petit village situé en 
contrebas de notre forteresse. Elle est 
commandée par le lieutenant Pierre 
Nous sommes reliés avec lui par un 
téléphone de campagne et uu reste du 
monde, au moyen de messages radio avec 
la section de Tigzirt. 


4 La Kobyüa, oo hiver La 
phpart des pistes sont 
inaccessibles at 
impaécabiss. Oa 
apaa qu'à 

| pied ovè des de mulot 
Image insolite de ls 
guere d'Algérie 
Pourtant, des unitis 
onta pilannd » pendant 
des samaines sans sutre 
bes avec le mande 
tpo le relais ratio ou, 
partaz, un hébengtère. 


| Détachées sur lè D 
| noue, quelques arbres 
et la verdure des 
temmes camoréiées. À 
18 heses, lè 

mit tombe. Le froi 
est mssi memso 
dars les cagsas que 
sut les péstes. 

Et des chacals hurlent 
toute la mmt Pour 
un jeune tvobið qui 
peasait au grand 
soleil de l'Algérie. 


Pour sort le malades 
Tun vilage proche, 

| lea toubib», armé, 
se fait ecompaguer 
pes ane patrouille. 
Partout, un 
{uiagha peut se cacher. 


< La seringue et le fusil Í 
d'attente, 


Trois patients figurent la file 
Un soldat deux musulmans. L'un de 
œux<i à sé á mes honorair ü a 
apporté quatre œufs, qui constituent 
dans son esprit le tarif d'une piqüre intra- 
veineuse, donc la prescription remonte á 
a juge. 


Le lieutenant Pierre, 
MAT sous le bras Í 


Un paysage préulpin Þ 
Rien que W silenn, 
le nege, sous un 
calimmuable. Les 
« falis »? lis se fom 
tanes pur les temps 
de froidure, lis ont 
rajoint leurs caches. 


Le mament est venu, d'après l'horaire, 
de faire mon tour du camp fortifié. Les 
sous-officiers se sont aménagé un petit 
buraquement, moins protégé que le nôtre, 
mais qui, en comparaison, est chair et 
confortable. L'armurerie et le poste 
radio sont installés à l'intérieur d'un 
réduit fait de pierres plates, Deux cile 
nes d'eau douce assurent une certame 
indépendance par rapport à la source 


Je dors froid et je aux parties essentielles. La nécessité 
| n'ai pas assez de couvertures. Autour d'un rinçage n'a pas été envisagée. Au- 
de nous, des chacals hurlent. Une souris cune douche n'existe au camp. Le capi- qu Mit quelques centaines de mètres 
gratte le mur à la téte de mon lit. taine, lui, utilise son casque en guise plus bas. Enfin, il y a le foyer du soldat. 
À 5 heures, les coqs du village se met- de salle de bains. Tandis qu'il part ins- Ses dimensions impliquent que les 
tent à brailler. pecter le camp, je vais rejoindre mon  réjouissances el achats se passent entiè- 
_ A 6 h 30, enfin, c'est le clairon du poste à l'infirmerie. rement en dehors de ses murs. Les pro- 
réveil. Infirmerie signide, ici, coin du dortoir duits offerts consistent, essentiellement, 
L'ordonnance nous sert, au lit, un de la troupe occupé pur le lit de l'infir- en lames de rasoir et en rouleaux de pel 

jus infimc. 11 faut se lever — ce qui est mier, Sous oc lit, deux eantincsinfirme-  licules format standard, 
une façon de parler, cae il est impossi- rie vides, á l'exception de quelques très A midi, c'est l'arrivée du lieutenant 
ble de se tenir debout dans notre cagibi rares médicaments. Pierre, sa MAT sous le bras. Encore 
et même de remuer un bras entre le Le dortoir lui-même est le « grand > que quotidienne, elle constitue l'événe- 


très mal I 


bâtiment en tí 


poteau de soutien du toit et le tuyau du 
poéle. La toilette se fait dehors, dans une 
vieille boîte de biscuits posée á terre 
Comme il fait très froid, elle se limite 


ondulée que j'ai aperçu 
en arrivant. Vu de l'intérieur, et compte 
tenu du nombre des lits qui y sont entas- 
sés, il paraît beaucoup plus petit 


ment de la journée. Le lieutenant Pierre 
est un appelé, sympathique au premicr 
abord. Il est blond, l'œil clair, avec un 
magnifique coller de barbe encadrant 


4 lei, tows les petits 
postes se ressemblent. 
Barbelés, sacs de 
sable, sentinelle, 
entrée en chicane et 
mer d'enctimte. Des 
nourbis où le moindre 


parfois, descendem des 
hautes terres le grain 
pour le village. 

Image paisible qui ferait 
volontiers oublier qu'il y 
a la guerre et que des 
bonmas meurent 


Ici c'est une infirmerie 
4 de luxo », quand on 
zonge que certains 
taubibs w'avaest qu'une 
table brantante at pas 
d'eau courante. 


un visage ouvert, I) m'apprend qu'il a 
commer Architecture, mais que ses 
occupations actuelles lui en ont fait pas- 
ser un peu le goût, 
On Pattend impatiemment en bas, 
ique-t-il. Les comprimés d'aspirine 
commencent à manquer aux bougnoules. 

Ap! le déjeuner, nous organisons 
une expédition á Tibecharen. J'emmène 
avec nous l'infirmier, qui emporte la 
trousse de petite chirurgie et la majeure 
parte de notre pharmacie dans une 
musette. Nous sommes armés jusqu'aux 
dents : la forêt proche est réputée étre 
infestéc de fellaghas 

Nous prenons un petit chemin qui ser- 
pente entre les rochers et les buissons : 
le cump de Pierre est á peinc á 500 mè- 
tres. Il est gardé par une sentinelle en 
armes, qui scrute sans arrèt les alentours figure, en première place, un poste á 
à la jumelle. Il nous faut traverser en transistors, qui diffuse des chansonnettes, 
zigag un double réseau de barbelés La voie étant déclarée libre, nous 
pour pénétrer, par une enlrée en © descendons vers le village. 
canc, dans une enceinte de pierres et Tibechuren est plus petit que Tu 
de ses de sable. Deux des coins du  N'Tughrast, mais construit sur le mé 
camp sont, de plus, recouverts de tôle modèle : on y retrouve la place cen- 
onduléc. Un marabout sert de chambrée trale, entourée de petites maisons basses 
à une quinzaine de soldats. Pierre el ses ct sombres, protégées pur des cactus ou 
deux sous-officiers sont logés dans un des épineux. Le village possède un for- 
petit réduit en rocaille où, comme dans geron, ce qui est exceptionnel dans ces 
le nôtre, on ne peut se tenir qu'assis ou montagnes, 
couché. Le moindre espace libre est Notre arrivée a ¿té signalée et je suis 
occupé par les armes, les munitions et accueilli pur le chef du village. I a ras- 
les objets personnels, parmi lesquels semblé quelques « volontaires malades = 


lu- 
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espace abrite les armes.. 


Des caravanes passent > 


que je dois examiner sur place. Pas de 
problème pour les enfunts ; les hommes 
adultes se laissent à peu près faire ; 
pour les femmes, c'est autre chose : Paus- 
cultation doit se passer à l'intérieur d'un 
gourbi noir et nauséabond. 

Nous rentrons à mon camp, I me 
reste du temps pour fouiner dans le ma- 
gasin d'armement où je découvre un 
magnilique seau en toile et différents 
outils. Je me mets, immédiatement, au 
travail, avec l'aide de quelques compa- 
gnons, venus me rejoindre., J'installe 
des sanitaires somplucux, c'est-à-dire 
une douche, réalisée en faisant basculer, 


au moyen d'une ficelle, le seau suspendu 
à un échalaudage de fortune, quelques 
planches, posées Á terre, recouvrant une 
rigole, pour l'écoulement des eaux usées, 
je tout entouré de la toile de tente de 
mon paquetage, pour me mettre à l'abri 
Ges courants d'air.: Notre poêle à bais, 
pourvu d'une énorme marmite, fera fonc 
tion de chaulle-bain. Jinaugure mon 
installation en profitant des derniers 
rayons du soleil et me voilà fruis et dis- 
pos, comme je ne l'ai jamais été depuis 
art de Bordeaux. 


Couscous en mon honneur ! 


Ce matin, j'accompagne le capitaine 
á Tigziet. J'en profite pour faucher au 
médecin du P.C. tout ce que je peux 
trouver comme matériel et médicaments 
et faire une importante commande á 
Tíi-Ouzou, dont nous dépendons. 

Je me hâte de me rendre á Tibecha- 
ren, où je suis attendu par une grande 
afflucnoc de consultants 

L'état sanitaire du village laisse beau- 
coup à désirer. Les habitants vi 
aucune hygiène et se nourrissent d'unc 
poignée de semoule et ske quelques figues 
sèches. Le chef du village m'invite á un 
grand couscous organisé en mon hon- 
eur, Mon palais de Francaoui n'appré- 
cie guère la sauce, terriblement épicée, 
où nagent cinq ou six pois chiches et 
deux où trois morceaux de carotte, mais 
soa intention me touche 

Aujourd'hui, la séance médicale, au 
village de Tibecharcn, s'est encore ter- 


minée à la nuit tombés. J'ai l'impression 
d'avoir été entierement adopté par le vil- 
lage. On m'a offert, avec beaucoup de 
gentillesse, un poulet {probablement l'un 
des cogs qui s'évertucnt à rompre mon 
sommeil aux premières lucurs du jour). 
Si notre cuistot vi finir par faire des 
heures supplémentaires, je pourrai, en 
revanche, bénéficier d'un supplément de 
repos. 

Je m'endors au son du message radio, 
épelé selon le code rituel, car c'est 
l'heure de la liaison biquotidienne avec 
Tigzirt, Brutalement, deux rafales de 
mitraillette  crépitent. Le capitaine, 
réveillé en sursaut, bondit dehors avec 
son lance-grenades. En interprétant ses 
hurlements, je comprends Aau'une senti- 


Doux montagnards > 
chargent de fourrage le 
båt de leur mulet Dans 

erg hautes terras, le 
bétail représante toute 
la fortune des habitats. 
Ce pouple de pasteurs 
se préoceupe pies de la 
santé da sns bètes que 
de sa propre santé. 

La plupart de ces 
vitagonis vient sass 
autuse hypèna dams 
des yuurbis malprepres 
æt n'ont jamais va us 
médacin. La guerre 
sera pour eux l'occasion 
d'un contact avec 

la médecine moderne. 


nelle a aperçu des signaux lumineux sur 
la montagne ct, au licu d'aller le préve- 
nil tiré sans se rendre compte de la 
distance. 

Le capitaine rentre furieux : 

— Toujours aussi béles, ces pauvres 
gars! Avec leur doigt trop prompt sur 
la détente, ils finiront par causer un 
accident. Encore une occasion perdue 
pour expérimenter le < lunce-patates >, 
que revu et corrigé ! 

Le lendemain, la moitié de la compa- 
gnie part rejoindre le bataillon pour une 
opération de quurante-huit heures. 


Un tueur de seize ans Í 


Ce n'est pas une raison pour que j'in- 
terrompe mes consultations quotidiennes. 
Mes thérapeutiques commencent faire 
leur efet ct je passe pour un faiscur de 
mi , encore què je ne puisse guère 
en faire avec les moyens limités dont je 
dispose, Certains cas méce: siterajent une 
hospitalisation, mais il n'est pus ques- 
tion d'envoyer méme un enfant à Tigzirt 

— Bah! qu'est-ce ti veux ? Cest 
comme ça! Inch Allah! me répond um 
père, à qui jexplique la gravité de la 
pncumonit de son nourrisson. 

Je redoute surtout l'urgence chirur- 
gicale qui me trouverait désurmé avec 
les moyens dont je dispose. 

À mon retour uu camp, de nouveau 
une sentinelle tirs : elle á aperçu une 
lumière suspecte près de Tibecharen 

Au loin, une fusillade s'est prolongée 
pendant plusieurs heures : sans doute 
l'opération en cours. 

A ma consultation, on amène un habi- 
tant blessé d'un coup de couteau í il 
refusait d'exécuter les ordres des rebelles 
Je dois suturer la profonde blessure. 
Une patrouille á capturé son agresseur. 
N est bien jeune : seize ans, peut-être 
— mais j'en ai vu, à Tigzirt, un plus 
jeune encore qui avait égorgé deux sol 
dats !... Le prisonnier est attache à Í 
citerne d'eau potable en attendant qu'il 
soit possible de le conduire au P.C. Il 


ait épuisé, aux limites de lá résistance 
physique, mais, buté et silencieux, il 
refuse de se laisser examiner. 

Au soir, une section sous le comman: 
dement de Pierre part en renfort, pour 
une opération qui est en cours de l'autre 
côté de la montagne, où l'on entend les 
coups sourds des mortiers et des rafales 
d'armes automatiques 

ll paraîtrait qu'un fort groupe de 
rebelles est bloqué dans une caverne ét 
qu'il est nécessaire d'ellectuer un bou- 
clage serré avant la nuit, qui permettrait 
aux fellaghas de s'échapper. 

Dans l'après-midi, je me rends á Tala- 
N'Taghrast. Je discute des événements 
avec le chef du village, venu se faire 
soumer et qui park très bien français. 
C'est un vieillard rusé, Bien qu'il se 
défende de payer l'impôt aux fellaghas et 
qu'il les maudisse, devant nous, il est 
certain qu'il est en liaison avec eux 
Avec nous, il est très prévenant, toujours 
prèt á nous offrir le couscous, mais c'est 
tout juste sil a entendu parler d'une 
rébellion | En tout cas, il n'est pas du 
tout au courant des rebelles de la forèt 
et de leurs mouvements noctumes à 
proximité de son village. 

La section de Pierre revient Le 


soir. 


L'afaire a été dure, me raconte- 
t-il. Vingt rebelles tués, après un combat 
acharné, Quatre morts et de nombreux 


kis je ramène les 


Pourtant les fellaghas 


blessés de notre côté. M 
nôtres indemnes. 


ent prévenus ; camoufés dans les 
buissons, ils ont < silumé > á bi por- 
tant les types de tête, puis iks ont filé, Je 


suis convaincu que beaucoup ont réussi 
à se faufiler malgré notre boucla 
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= je suis désormais le © toubib de la 2° 7 


La nuit, Pierre nous informe par télé- 
phone que des lumières se déplacent à 
nouveau des deux côlés de son camp. Le 
capitaine expédic quelques obus de mor 
tier et a enfin l'occasion d'expérimenter 
son « lance-patates », ce qui fait étein- 
dre rapidement tous les feux. HM est évi- 
dent que le campement de Picrre est trés 
vulnérable. A cent mètres de lui, un 
petit cimetière musulman le surplombe. 
Un simple tir de F.M. pourrait faire de 
gros dégâts dans le marabout où logent 
ses gars. Les sentinelles s'énervent au 
moindre mouvement, au moindre bruit 
suspect. 


Une ombre: la sentinelle ! 


Ce matin, le capitaine est convoqué à 
Tigzirt. Je l'accompagne pour récupérer 
le maximum de médicaments. Nous 
déjeunons avec les officiers de l'E.-M., 
dans un mess rudimentaire, mais qui 
paraît un luxe á nos veux. On devient 
vite sauvage. Celu fait longtemps que 
j'ai renoncé à, ma douche, pour me 
contenter de la toilette du chat, dans 
mä vieille boite á biscuits. 

Nous revenons à la fin de l'après-midi 

à 19 heures, les sujets de conversa- 
tion avec le capitaine étant épuisés, je 
souffle la flamme de notre lampe à 
pétrole 

Nous avons à peime dormi deux heures 
que la fusillade recommence Á Tibe- 
charen 

Une demi-heure plus tard, on frappe 
á la porne pour prévenir le capitaine 
qu'une section du bas vient me chercher. 


< Entre Tigziet at Tizi-Duzoa, le col d'Agouni-G ouhrane, 
vð il faudra descendre un blessé à Tizi- Ouzou, à 
pied, car la piste est impraticable. Sept hommes 
Femporteront Hl pourra étre opéré à temps et sain. 


1l y a un blessé et la ligne téléphonique 
est coupée. Je m'habille précipitamment, 
prends la trousse d'urgence et emmène 
Tinfirmier. 

Le blessé est étendu sur le lit de 
Pierre, Il a deux balles de PM, au haut 
de ln cuisse gauche. Elles sont ressarties 
du côté droit après un trajet intra-abdo- 
minal, JÌ perd du sang par l'anus ct 
souffre strocement de la jambe. Aucun 
doute : lésion sciatique et perforation 
intestinale, La blessure la plus difficile 
à soigner, Elle ne laisse que quelque 
heures pour une intervention chirurgi- 
cale ‘ble, Le coupable st pas un 
fellagha, mais l'un des nôtres : des 
lumières ont éé signalées du côté du 
petit cimetière. Les soldats étaient em 
alerte. L'un d'entre eux a tiré sur une 
ombre à l'entrée du camp, Mulheureuse- 
ment, c'était une sentinelle qui ve 
d'être relevée de sa garde et qui rentrait 
en courant 

Impossible d'obtenir un hélicoptère, à 
cause du brouillard et de la nuit. Les 
Chasseurs alpins nous envoient un convoi 
armé. I] reste bloqué dans un bourbier 
de la piste muletière, Je prends sept 
types avec moi pour emporter k blessé. 

A 5 heures, nous sommes à l'hôpital 
de Tizi-Ouzou, où toute l'équipe chirur- 
gicuke, prévenue par téléphone, prend le 
blessé en main. I a cu beaucoup de 
chance de ne pas continuer à saigner, 
car il m'cút été impossible de faire quoi 
que ce fût, 

Nous regagnons notre camp le lende- 
main matin et annonçons ja bonne nou- 
velle : l'intervention s'est déroulée nor- 
mulement et le blessé va bien. 

Le capitaine, qui n'avait pas fermé 
l'œil de la nuit en pensant au blessé et á 
nous, en profite pour plucer une de ses 
engueulades habituelles ; il compte que 
désormais ses ordres seront suivis et que 
l'on ne tirera plus n'importe comment 
sur n'importe qui. 

Je suis le grand bénéficiaire de cette 
affaire : le « médecin des bougnoules » est 
désormais connu dans tout 
teur comme le « toubib de la Z 
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CHRONOLOGIE 


(15 au 30 juin 1958) 


FRANCE 


JÀ © aw cours Jane visite à Paris. Winston Chorohi 
reçoit ka ernir de la Libération. 

LE : crise politique an Nouvetie- Calddomie. 

21: éorgansatian dv marché des changez 

21 : échange de messages entre Je pape at fe gándraf 
de Gaule 

24 : Malraux í e N y a ananas des hommes qui 
souhaiter de République sans je généraf ef d'autres 
qui souhaitent Le gúoðraf de Gaule sans Ís Répubi. 
que Mais la majorité des Français souhaits à la fois 
fa Réportiique et fe général de Gand. s 

25 : ardanaenes sur de rapatriement das avoirs fran- 
pois à l'étranger. 

27 : aleutior rafiodiffusée du général de Gaulle . 
e Les affaires de la France sont difficiles, mais. hjer, 
es somblaiont insalabíns. Aojourd hwi, man » 

30 : entretiens framta-Árítanngues Á Paris. 


AFRIQUE DU NORÐ 


ET MOYEN-ORIENT 


16 = le général Massu nommé préfet FA lgar, 

17 : conférence réwmissant Mstigkn. te Destour et te 
FLN. à Alger. 

17 : accord franco- tunisien sur l'évacwation des trow- 
PES françaises. 

17 : Dag Hammarshjoeid en visite au Liban 

27 : commoniqué Nasser Mkrunað. 

22 - rotour da l'ambassadeur de Francs á Tonis. 

24 - fin da boycott d'Air France om Syrio. 


AMÉRIQUE 


16 = von de coopération atomique amériean 


japonais. 
20 : le président Kubitschek propose une conférence 
des chofs d'État amiricains. 

21 -levde de l'état de siège en Bolivie. 

21 = lo premier ministre Biofanhakor inito Ís général 
te Gaulle au Canada. 

30 : après um vote át Sénat, Alaska devient le 
49" État des États Unis. 


ASIE 

20 : troubles av Tibet. 

23 : accord indo-aménicais [prèt de 35 millions de 
dues á autel. 

24 : retrait de volontaires chinois de Corée dy Nord. 


EUROPE 


16 = Imro Nagy at ie général Maleter omicutés oa 
Hongrie. 


19 í remaniements av prísídúum du comitè contral 
dy parti cammanists de URSS. 

19 ; démission da gouvernement Zol av labie. 

19 : procés de socialistes cxtalans d Barcelone. 

19 : Ankara rejette le plan britannique sur Chypre. 
Trois joues plos tari, Athènes la repousse à sav tawr, 
23 : le roi du Népal eo visite à Moscow. 

27 : réunis des partis communistes européens Á 
Berdie-Ese 
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Constitution at référendum 

Le gouvemeimert du général de Goulle me! au 
point, dast ás mos de l'été dè 1958, les 
divers gragts constoutiansels qu doteram ben- 
tt le Ve Aépuñique. C'est avec ome majanlá 
écrasante quo Ís référendum soums au pruple 
dangas permena au nomas régime de dre- 
ar Tanant de le ranan 


© Vote chez les Mozabites 

Dans iome Agé, la panicgetion au 
Guwses consultations électorales suw ts 
élevée, Dans w moelleux Mad, les opérations 
de wre se dérastem dars des conditines 1s per- 
tiulères P falkir cossersee la parsomañé ee 
es coutumes cas Marzbilas.. 


© Le FLN. en France 

Basiu sur Ís terrain, le FLN, développe ses 
actis diclomatigses sl quadnlh & Franca. 
C'est per Ís foe que ís pupart des Lavoilours 
sljárnns seram souvent obigls de verser leurs 
cmisalinns à le casse du FLN., décité à lancer 
des opérations terroristes sur le territoire métro 
poltain 


© Abbas-Rosenberg 

L'année de gènéral á Rawle au 
modifie las plæs ds G.P.RA; une sclion est 
vegt Être en we pour régler le problème algérien. 
Les oontacis sectes des représeraents oficels 
er sfficeuc se muhipéiee 


© L'aventure du lógionnairu 

Emoh en misian dè ránseignamanis dars 
les rangs de Armée de libératon nabonala, un 
sous-ollicur de Í Mgisa wirww son unité. 
MISSION terminée 
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LE GÉNÉRAL DE GAULLE EST RENTRE A PARIS 
AVEC LA CERTITUDE QUE <LA FRANCE EST ICI!» 


a 
9 
a 
> 
z 
2 


Zad | MOSTAGANEM 


À l'armée d'Algérie : Le général Salan 
" JE VOUS RENOUVELLE + A du pendeat de Gaulle 
TOUTE MA CONFIANCE” nommé délégué général 


du gouvernement 
et commandant en chef 
des forces en Algérie 


rôle dévolu 


Et maintenant ? ?! 
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